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MATIÈRE 

MÉDICALE, 



SECONDE PARTIE. 

DES VÉGÉTAUX. 


SECONDE SECTION. 
Suite des Plantes Indigènes. 


E R A S U S. 

Cerifier. 

' L y a beaucoup de variétés 
1 dans !es Cerifiers. On cultive 
} les uns, & d’autres font fau- 
- vages. Us diffèrent encore 
entr’eux par leur port extérieur -, mais 
ils diffèrent fur tout par la figure , la cou- 
Tom. VIx A 
















i Des Pl, Indigènes , Cer, 
leur , la faveur & la grofteur de leurs 
fruits. Les Cerifes diffèrent par la figure ; 
elles font ou en forme de Poire, ou allon¬ 
gées , ou rondes , ou en manière de cœur : 
les unes ont de longues queues, d’autres 
en ont de courtes j elles naiffent ou feu¬ 
les d’un meme endroit , ou plusieurs 
enfemble. La couleur des Cerifes eft 
quelquefois blanche , mais rarement ; en 
partie rouge, & en partie blanchâtre : 
quelques unes font d’un rouge pâle , d’au¬ 
tres font d’un jaune de cire. 11 y en a de 
rouges , de roulfeatres, de noirâtres , de 
noires ; 8c quelques-unes d’un noir Ci 
foncé , que leur fùc teint les doigts 8c 
les lèvres de couleur de fang. La faveur 
des Cerifes eft douce , ou aigrelette, ou 
auftère , 8c d’une douceur mêlée d’acidi¬ 
té : quelques-unes font un -peu amères j 
d'autres caufent du dégoût par leur trop 
grande douceur. Il y ena qu’on rejette à 
caufe de leur trop grande âcreté; 8c d’au¬ 
tres font infipides, par rapport â la trop 
grande quantité de fuc aqueux qu’elles 
contiennent. Les unes ont la chair dure; 
d’autres l’ont fort molle, fort tendre & 
aqueufe *, 8c dans quelques-unes la chair 
eft fort attachée au noyau , qui eft quel¬ 
quefois fragile , 8c toujours rempli d’une 
amande qui n’eft pas défagréable. 
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Les Cerifes les p! us en ufage parmi nous 
font les Cerifes ordinaires, les Griottes, 
les Bigarreaux , les Guignes , les Merifes 
ou Cerifes noires. 

Les Cerifes ordinaires , CerasA AclDA 
ôc vulgaria, font les fruits d’un arbre 
qui s’appelle Cerijier , CerAsus sativa , 

FRUCTU ROTUNDO, RUBRO ÔC ACIDO , 
I. R. H. 61 5. CeRASA SATIVA, ROTUN- 
da rubra ÔC acida , quæ noftris Ce- 
rasa SATIVA , C. B. P. 449. CeRASA 
sativa, Tab.Icon. 98 J. 

C’eft un arbre qui n’eft pas fort haut, 
ni fort droit : il a plufieurs branches 
garnies de beaucoup de rameaux fragiles. 
Son tronc eft médiocrement gros. Son 
écorce eft d’un rouge noirâtre. Son bois 
eft blanchâtre dans la circonférence , ÔC 
noirâtre dans le cœur. Ses feuilles font 
grandes, oblongues , veinées , crénelées 
à leur bord , plus petites ôc plus arron¬ 
dies que dans les autres efpèces. Ses fleur» 
font en rofe , compofées de plufieurs pé¬ 
tales blancs difpofés en rond, ôc de quel¬ 
ques étamines de même couleur, qui en 
occupent le milieu : leur calyce eft par¬ 
tagé en cinq fegmens recourbés. Il s’en 
élève un piftille qui fe change en un fruit 
porté fur une queue longue ôc grêle ; il 
eft arrondi, charnu, d’une chair qui n’eû 
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pas fort dure ou compadte , mais fuccu- 
lente , d’une faveur agréable lorfqu’il eft 
bien mûr , qui n’eft pas trop aigre,mais 
en quelque manière vineufe. Le milieu 
de ce fmic eft occupé par un noyau li¬ 
gneux , dur , rempli d’une amande un 
peu amère, & non uéfagréable. Il découle 
naturellement de cet arbre une gomme 
luifante, jaunâtre , infipide &c fans odeur. 
On le cultive dans les jardins, & il y en 
a une grande quantité dans la vallée de 
Montmorency , près Paris. 

Dans l’analyfe chymique de ïbv. de 
Cerifes mûres dont on avoit ôté les 
noyaux , diftiilées à la cornue, il eft forti 
Lbij. gr. xxiv. de liqueur limpide , fans 
odeur & fans faveur , obfcurément aci¬ 
de : ibj. §iv. 3 vij gr. xxxvj. de liqueur 
limpide , d’une faveur un peu amère , 
qui avoit un peu l’amertume des aman¬ 
des pilées de Cerifes, obfcurément acide : 
ibj. §ij. jvj. gr. xxx. de liqueur d’abord 
un peu acide , un peu auftere , enfuite 
manifeftement acide, un peu auftère. &C 
un peu amère : §j. jij. de liqueur rouf- 
featre , acide & falée : ÿj. gr. xxxvj. 
d’huile épaifte comme du Syrop. 

La malle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §iv. gr. xxxvj. laquelle 
Otant calcinée a lailfé 3 'iV- gr. xlij. de 
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cendres , dont on a tiré par la lixiviation 
^j. gr. lvj. de fel fxe purement alkali. 
La perte des parties dans la diftilation a 
été de gij. 3iv. gr. liiij. & dans la calci¬ 
nation de |iij. 3“j- g r \ lxv î- 

La liqueur que l’on tire par expreflion 
des Cerifes, étant bien fermentée, donne 
une liqueur vineufe qui n’eft pas défa- 
gréable , quoiqu’elle ne foit pas fort 
fpiritueufe, à caufe de la grande quan¬ 
tité dephlegme dans lequel les Tels ôc les 
foufres font délayés. 

Les Griottes ,Cer as a sativa majora, 
Agriotta , Nonnull. font les fruits d’un 
arbre qui s’appelle Griottier , Cerasus 
sativa fructu majore , L R. U. 615. 
CerASA SATIVA MAJORA, C.B.P. 449. 
CerASA A CI DA RUBELLA , B. I. 111 . 

Cerasa Hispanica, Tab, Icon, 9$ 4. 

C’eft un arbre qui n’efl: pas différent 
du précédent : il efl beaucoup moins 
haut -, &c lorfqu’il eft très-petit & par 
conféquent ttès-jeune , il porte des fruits 
plus gros que les autres efpèces , mais 
dont les queues font plus courtes. On le 
cultive dans les jardins , les vergers & les 
champs. 

Les Cerifes font les plus recommandées 
de tous les fruits qui partent vite. Celles 
qui font aigres, donnent peu de fuc nour- 
A iij 
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ricier, mais de bonne qualité; elles ap- 
paifent la foif , elles tempèrent la bile 
qui bouillonne , elles lèvent les engor¬ 
geai en s du foie. On croit qu’elles font 
utiles pour ceux qui ont la fièvre ; & on 
dit communément parmi le peuple, que 
les fièvres palfent auffitôt que Us Cerifes 
font mures. Lorfqu elles font bien mûres 
8 c fraîches , elles lâchent le ventre : mais 
quand elles font vertes, elles excitent des 
diarrhées; 8 c lorfqu’elles font fèches , 
elles les arrêtent. 

Le fuc de Cerifes délayé dans de l’eau 
& adouci avec le Sucre, eft une boilfon 
raftaîchilfante en Eté, agréable à l’efto- 
mac , 8 c utile â ceux qui ont la fièvre. On 
fait cuire les Cerifes dans l’eau avec un 
peu de Sucre ; & c’eft une nourriture qui 
eft très-agréable non-feulement â ceux qui 
fe portent bien, mais encore fort utile 
aux malades, 8 c fur-tout aux convalef- 
Cé-ns bilieux : car par fa faveur douce 8 c 
un peu acide , elle ranime l’eftomac lan- 
guiftant, & réveille l’appétir. Mais quand 
on les confit avec beaucoup de Sucré 
pour les conferver long-rems, on les 
fert au deflert ; 8 c on les regarde comme 
les plus excellentes Confitures : 8 c elles 
ne fe corrompent pas fi facilement dans 
les çftomacs foibles, que fi elles étoient 
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crues 3 au contraire elles le fortifient & 
l’affermi lient. 

Ceux qui ont l’eftomac foible ou rem¬ 
pli d’acides, & qui font fujets aux diar¬ 
rhées , doivent s’abftenir de ces fruits, qui 
s’aigriflent facilement & caufent des flux 
de ventre. On donne à manger à ceux qui 
ont la fièvre , des Cerifes aigres fèchees au 
foleil ou au four, pour appaifer la foif, & 
rafraîchir la bouche. Fcrnel , ConfuLia- 
tion 43. à M. de Morigni , ne fait pas diffi¬ 
culté d’affurer que la decocbion de Cerifes 
eft fort utile pour les hypocondriaques, 
& que plaideurs ont été guéris par ce feul 
remède. 

Quelques-uns font des liqueurs avec 
des Cerifes par la fermentation , que l’on 
prendroit pour du Vin* Si on les fait fer¬ 
menter avec les noyaux piles , on a une 
liqueur à laquelle on attribue la vertu de 
dilfoudre la pierre. On retire par la diitil- 
lation de ces fortes de vins un efprit ar¬ 
dent, dans lequel fi on macère les noyaux 
de Cerifes pilées , il eft agréable au goût 
ÔC à l’eftomac par fa douce amertume. 

On attribue aux amandes de Cerifes la 
vertu diurétique ; c’eft pourquoi elles paf- 
fent pour utiles dans la néphrétique &c la 
fuppreffion de l’urine , pour délivrer les 
reins du fable & des glaires. 

A iv 
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On en fait des émulfions ; & même 
quelques-uns recommandent l’huile ex¬ 
primée de ces amandes contre la néphré¬ 
tique, r 

La Gomme qui découle des Cerifiers,a 
la meme vertu que la Gomme Arabique > 
on croit de plus qu’elle a la vertu de dif- 
oudre le calcul. Mais on lui attribue en 
vain cette qualité ; car nous ne connoif- 
lons encore aucun remède qui ait cette 
propriété. Elle peut à la vérité adoucir 
les ardeurs de l’urine , en enveloppant les 
lels par fes parties mucilagineufes , & 
rendant les conduits urinaires plus glif- 
fans , & de cette manière faciliter l’excré¬ 
tion de l’urine des glaires ou du fable. 

les Bigarreaux , Cerasa duracina, 
lont les fruits d’un arbre qui s’appelle Bi - 
garotier , Cerasus major fructu 
magno coTkQATOïRaii Uijl. 1/38. 1 .R. H. 
616 * Cerasa crassa , carne dura ; 
C . B . P. 450. Cerasaduracena,oblon- 
ga,/, B.i. 21t. Cerasa Pliniana s 

lab. Icon . 985. 

Ses feuilles font plus grandes que cel¬ 
les du Cerifier ordinaire; elles approchent 
des feuilles du Châtaignier , & font pen¬ 
dantes. Ses fruits font gros , oblon^s, ap¬ 
prochais en quelque manière de la figure 
de cœur: leur chair efl dure, folide, dou* 
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ce j leur couleur eft blanche Sc rouge : 
leur noyau eft gros. Cet arbre eft aftez 
commun. Son fruit varie par la couleur -, 
il eft rouge, blanc, noirâtre. 

Dans l’analyfe Chymique de ifev. de Bi¬ 
garreaux fans les noyaux , diftillés à la 
cornue, il eft forci §iij. 5 vij. gr. xîij. de 
liqueur fans odeur & lans faveur , obfcu- 
rément falée , & oblcurément alkaline : 
Ifej.gviij. £iv. de liqueur limpide, prefque 
infipide &: fans odeur , oblcurément aci¬ 
de : tbij. §viij. jij. gr. xij. de liqueur 
dabord limpide , rouffeatre fur la fin, ma- 
nifeftement acide & auftère : ^ij. gr. 
xxxvj. de liqueur roufteatre , imprégnée 
cjlefel volatil urineux : ^ij. d’huile épaifte 
çomme de l’Extrait. 

La malle noire qui eft reliée dans la 
çornue , pefoit ^iv. £vj. laquelle étant 
Calcinée a laifté jiij. gr. xlviij. de cen¬ 
dres rouffeatres , dont on a tiré par la lixi¬ 
viation gij. gr. xxiv. de fel fixe purement 
alkali. La perte des parties dans la diftil— 
lation a été de ^iv. ^j. gr. liiij. & dans 
la calcination de^iv. ^ij. gr. xxiv. Ainli 
les Bigarreaux contiennent beaucoup de 
fel tartareux , envelopé dans beaucoup 
d’huile épaifte. 

Lorfque les Bigarreaux font mûrs , ils 
font remplis de beaucoup de vers : iis fe 
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pourriflfent aifément, ils fe digèrent diffi¬ 
cilement : ils produifent des humeurs vif- 
queufes & Sujettes à la pourriture -, lef- 
quelles en descendant lentement le long 
des inteftins , fe corrorbpent facilement", 
& engendrent des vers : c’eft pourquoi 
ceux qui ont l’eftomac foible , &: dont les 
vifcères font remplis d’humeurs gluantes, 
doivent s’en abftenir. 

Les Guignes , Cerasa aquea , font les 
fruits d’un arbre qui s’appelle Guignier , 
Cerasus fructu aquo^o, L R. H. 616. 
Cerasa carne tenera et aquosa , 
C. B. P.450. Cerasa aquea, Tab.Icon. 

5*86. 

Les Guignes diffèrent des Bigarreaux en 
ce qu’elles font plus molles, plus Succu¬ 
lentes, & d’un rouge foncé. 

Dans l’Analyfe Chymique les Guignes 
fourniffent une moindre portion d’huile 
que les Bigarreaux*, d’où il eft clair qu’elles 
contiennent un fel effenriel tartareux , 
délayé dans beaucoup de phlegme. 

Les Guignes ne chargent pasi. nt l’efto- 
mac que les Bigarreaux -, mais elle fe cor-, 
rompent plus facilement que les Cerifes 
ordinaires. 

Les Cerifes noires , les Merifes , Cerasa 
nigra, font les fruits d’un arbre qui s’ap¬ 
pelle Merifur , Cerasus major, ac syl- 
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vestris, fruçfcu fubdulci, nigro colore irr 
ficiente, C. B. P. 450. Cerasus sylves- 
tris , fruétu nigro >J.B. 1. zzo. CerAsa 
nigra , Tab . lcon . 98 6 . 

C’eft un grand arbre , dont le tronc eft 
droit, l’écorce extérieure de couleur bru¬ 
ne ou cendrée 6c tachetée , lille , 6c l’inte- 
rieure verdâtre. Son bois eft fermés rouf- 
featre. Ses feuilles font oblongues , plus 
longues que celles du Prunier, crénelées 
profondément, luilantes , un peu amères. 
Ses fleurs Portent plusieurs enfemble com¬ 
me d’une même gaine , portées fur des 
pédicules courts, longs, un peu rouges *, 
femblables à celles des autres Cerifiers. 
Quand elles font paflees , il leur luccède 
des fruits prefque ronds, petits , peu char¬ 
nus , doux, un peu amers, agréables, rem¬ 
plis d’un fuc noir qui teint les mains. 

Les Cerifes noires paflent pour être 
particulièrement utiles dans les maladies 
de la tête , l’épilepfie , i’apopléxie 6c la 
parai y fie. On les mange nouvellement 
cueillies, ou on en boit la liqueur fermen¬ 
tée 6c diftillée : ou bien on en fait une 
eau fpiritueufe, foit en les arrofant de 
bon Vin, 6c les diftillant après les avoir 
pilées avec les noyaux , foit en verfant 
leur fuc exprimé fur des Cerifes nouvel¬ 
lement cueillies 6cpilées, les lailfantbien 
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fermenter jufqu a ce qu’elles aient acquis 
une faveur vineufe , ÔC les diftillant pour 
en tirer un efprit ardent. Pierre-Jean Fa- 
ber recommande de laver fouvent la bou- 
c e avec cet efprit dans le bégayement 
cc les autres vices de la parole. Th. Kef- 
leru S .dans fa Chymie , chap. des fruits , 
aliure qu un apoplectique quj ne pouvoir 
parler, avoir recouvré la parole par le 
moyen de Pefprit de Cerifes. /. Rai rap- 
P° r |L e c l ue ^ ^ au diftillée de Cerifes noires 
ejt fort célèbre , ôc que les Dames d’An¬ 
gleterre en font fouvent ufage pour les 
mouvemens convulfifs, & fur tout ceux 
des enfans. Les Médecins en preferivent 
fouvent dans les fièvres malignes , pour 
appaifer les mouvemens convulfifs. 

Eau de Cerifes noires ôc de fleurs 
de Tilleul, ana giij. 

Poudre de Guttète , g 

M. F. une potion , dont on fera pren¬ 
dre une cuillerée au malade de deux 
heures en deux heures , dans les 
convulfions des enfans , l’épilepfie 
& la paralyfie. 

On emploie les Cerifes noires dans 
Y Eau compofée de Cerifes noires de la 
Pharmacopée de Bâtes , & dans 1 ’ Eau pour 
la paralyfie & l'apoplexie , de Charas. 
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C E T E R A C H. 

Etcrac , Ceterach , Asplénium , 



ScOLOPENDRIUM , flVe ScÔLOPEN- 


DRIA , Off. Asplénium , five Ceterach , 
J. B. 3. 749. Ceterach Offic. C. B. P. 
354. Asplénium , Dod Pempt. 4 6$. 

Ses racines font capillaires &c noirâ¬ 
tres , d’oiL fortent quantité de feuilles 
difperfées en rond, longues de trois pou¬ 
ces , finueufes &c ondées presque jufqu’à 
la côte , lides & vertes en de dus , couver¬ 
tes en delfous de petites écailles, entre 
1 efquelles s’élèvent des amas de capfules 
fphériques, qui fe rompent par la contrac¬ 
tion de l’anneau élaftique dont elles font 
garnies , & répandent une fine pouflière 
dorée. Cette plante fe plaît dans les ma- 
fures & fur les rochers ; die vient natu¬ 
rellement aux environs de Paris. 

Dans l’analyfe Chymique on tire des 
feuilles duCétérac beaucoup de phlegme 
acide & auftcre , une portion a fiez confi- 
dérable d'huile & de terre , & peu d’ef- 
prit urineux. Ces feuilles ont une faveur 
d’herbe mucilagineufe , un peu âpre ou 
aftringente, 

Ainfi le Cétérac adoucit les humeurs 
âcres par fon mucilage, fortifie les par¬ 
ties par fon aftriébion , & rétablit le ton 
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des Vifcères relâchés : de cette manière il 
exctte 1I expectation , & rétablit les au¬ 
tres fondions des vifcères: c'eft pourquoi 
H pâlie pour pedoral & apéritif. Il eft 
Utile dans la toux, t'afthme, la jaunilTe, 
7 S on .uement de la rate, & la fuppreflïon 
de urine> macéré dans du Vin , ou bouilli 
dans de 1 eau ou dans du bouillon. Il e ft 
iur tout convenable quand la rate éft 
enflee; non qu’il k confume , comme 
le penlent faudement quelques-uns qui 
veulent que fon nom d ’Jfplenium vienne 
de cette vertu ; mais parce qu’il eft utile 
pour les obftruéhons de la rate , de même 
que pour les autres vifcères. On le croit 
utile pour le crachement de fane & ] e 
flux de ventre; mais fon aftridion eft 
trop foible : c’eft pourquoi il foulage peu 
dans ces maladies. è r 

Maahiol dit que la poaffière dorée qui 
le trouve fur le revers des feuilles de Cé- 
terac , a la dofe de jj. avec 36. de Succin 
blanc réduit en farine , & pris dans du 
lue de Pourpier ou de Plantain, f ec ourt 

Schwder rapporte que les feuilles de 
t-cterac appliquées extérieurement mon- 
dînent les plaies & Ifc ulcères. 

On emploie très fouvenr cette plante 
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avec les autres Capillaires dans les décoc¬ 
tions tk les bouillons , & dans le Syrop de 
Capillaire de Renaudot. 


Chærophyllum. 

C Erfeuil , Chærophyllum , Chæro- 

PHYLLON, ChÆREEOLIUM, CfcREFO- 

lium , & Gingidium » Chærophyl¬ 
lum SATIVUM, C. B . P . I 5 Z. /. Æ- 

314. Chærephyllon , J - B . 3. p. 2 . 75 * 
Chærefolium, Dod. Pempt. 700.CERE- 
polium, Matth. Gingidium, FuchJ. , 

Sa racine eft unique , blanche » ftbrée» 
un peu âcre. Sa tige eft haute d’une cou¬ 
dée &: demie, cylindrique, cannelée, creu- 
fe , entrecoupée par des nœuds fort écar¬ 
tés , liiîe & branchue. Ses feuilles font 
femblables à celles de la Ciguë, mais plus 
courtes , plus menues , & d’un rouge clair, 
portées fur des queues rougeâtres, un peu 
velues, d’une faveur !k d’une odeur aro¬ 
matique. Ses fleurs font difpofees en 
para-fol au fommet des rameaux pelles 
font en rofe , compofées de cinq pétales 
blancs, inégaux, en forme de cœur , pla¬ 
cés en rond , & de cinq petites etamines 
blanches , & d’un câlyce qui fe change 
en deux graines oblongues, convexes 
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d’un côté, applaties de l’autre , lides, noi¬ 
râtres quand elles font mures, femblables 
au bec d'un petit oifeau ; d’une faveur 
douce , aromatique. Cette plante croît 
dans les jardins, dans lefquels on la feme 
tous les mois pour l’avoir plus tendre. 

Dans l’Analyfe Chymique de Jfev. de 
feuilles & de tiges de Cerfeuil diftillées 
au B. V. il eft forti ifeij. ^xj. de liqueur 
limpide , qui avoit l’odeur & la faveur du 
Cerfeuil , un peu falée, de obfcurément 
acide : ifej.gvij. 5vj. gr. lx. de liqueur ma¬ 
nuellement acide , enfuite auftère. La 
madefeche qui eft reliée dans l’alambic, 
pefoit gxij. laquelle étant diftillée â la 
cornue a donne §j. £v. gr. lviij. de liqueur 
roulfe , empyreumatique manifeftement 
acide , un peu falee , auftère, de obfcuré¬ 
ment alkalme-urineufe : jiij. gr. xxiv. de 
liqueur brune , imprégnée de beaucoup 
de fel alkali-urinenx : gr. x. de fel vola- 
til-urineux concret : §j.jvj. d’huile épailîe 
comme du fyrop. 

La malle noire qui eft reliée dans la 
cornue, peloit § v. giij gr. xxxvj. laquelle 
étant calcinée >u creufet pendant 15/ 
heures a aide ^ . jvij. gr. lx. de cendres 
grifes , dont on a tiré par la lixiviation 
5 V Î‘ g r xlvj. de fel alkali fixe. La perte 
des parties dans la diftillation a été de 
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^iv. £vj- gr. xxviij. & dans la calcination 
de §ij. jiij- gr. xlviij. 

Le Cerfeuil frais répand une odeur 
d’herbe fubcile & douce : il a une faveur 
un peu âcre , aromatique , agréable , avec 
un peu d’aftridtion : étant fec & jette fur 
les charbons ardens , il fufe un peu com¬ 
me le Nitre ; d’ou on peut conclure qu’il 
contient un fel eftentiel ammoniacal- 
nitreüXjUni avec beaucoup d’huile un peu 
âcre de aromatique. 

Le Cerfeuil eft une herbe dont on fait 
beaucoup d’ufage , d'une douce odeur, de 
d’une faveur agréable , de par confequent 
agréable au goût & a 1 eftomac. On le 
mange avec les autres herbes dans la fa- 
lade*- on le fait auffi bouillir dans le bouil¬ 
lon , ou feul, ou avec d autres herbes : il 
rend les bouillons agréables au goût ; mais 
comme fes parties font fubtiles , il ne faut 
pas le faire bouillir long-tems. Il eft inci- 
fif 5 apéritif: il excite les urines de les rè¬ 
gles , cha(fe le calcul, lève les obftruétions 
des vifeères , guérit les maladies de la 
peau, eft utile dans les maladies chroni¬ 
ques , réfout très-bien le fang grumele 
dans ceux qui font tombés d’un lieu éle¬ 
vé , ou qui ont reçu quelque coup , foie 
qu’on en faire ufage intérieurement, foit 
qu’on l’applique à l’extérieur. 
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On exprime le fuc de la plante fraîche 
pilée ; on le clarifie par une légère ébul¬ 
lition , ou on met cette plante dans un 
vaifleau de terre, que l’on met dans un 
four chaud : enfuite on exprime le fuc que 
l'on fait prendre à la dofe de §ii j. ou 
§tv. que l’on réitère trois ou quatre fois 
le jour , lorfqu’il eft néceflaire. On fait 
aufii bouillir le Cerfeuil dans de l’eau , 
& on donne de cette déco&ion jufqu’à 
E v ' OLl E v i- Quelques-uns le font infufer 
dans du Vin. J’ai éprouvé que le fuc de 
Cerfeuil^ tout feul, ou mêlé avec du Ni- 
tre purifie &c du Syrop des cinq racines , 
pris aflidument de quatre heures en qua¬ 
tre heures, eft fort utile dans toute forte 
d’hydropifie. Car il rétablit les urines 
des hydropiques , qui étoient prefque 
fupprimées -, il les rend moins troubles 
& moins boueufes , & plus pâles celles 
qui étoient rouges & ardentes. C’eft un 
doux diurétique qui n’irrite point du tout, 
&£ qui au contraire calme & appaife les 
inflammations. Et fi ce remède ne fuffit 
pas pour guérir un hydropique, on aura' 
bien de la peine â en trouver un qui ptiifle 
le faire. C’eft pourquoi je le regarde 
comme un fpécifique pour cette mala¬ 
die. 

H faut cependant obferver que le Cer- 
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feuil contient un fel nitreux , par lequel 
il produit fon effet, & qu’ainfi il eft fu- 
jet aux mêmes inconvéniens que le Nitre. 
Car lorfqu’on en fait un trop long ufage 
ou en trop grande quantité , il excite la 
toux : c’eft pourquoi le Cerfeuil 8c le 
Nitre ne conviennent pas a ceux qui 
touffent y & il ne faut préfet ire ces re¬ 
mèdes qu’avec précaution à ceux qui cra¬ 
chent le fang. 

On fait entrer le Cerfeuil > fur-tout 
au Printems , dans les apozêmes & les 
bouillons de viande , avec les autres her¬ 
bes , les Ecréviffes , les fels & les autres 
remèdes convenables *, car il réprime le 
bouillonnement & l’impétuofité des hu¬ 
meurs. Dolée recommande le fuc de Cer¬ 
feuil , ou fon eau diftillée 8c cohobée trois 
fois fur de nouveau Cerfeuil, comme un 
fpécihque contre le vertige, pourvu qu’on 
en boive Couvent. Ce même fuc a la dofe 
de ^vj. a guéri très-Couvent les fievres 
intermittentes , en procurant une fueur 
abondante. On le prend un peu avant 
l’accès, 8c quelques-uns le preferivent 
dans la pleuréfie pour exciter la fueur. 

S. Pauli propofe dans la fuppreffîon 
de l’urine un cataplafme fait avec le 
Cerfeuil , la Pariétaire 8c le Peufil, cuits 
enfemble avec du beurre frais, 8c appli- 
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qués far l’os pubis. Ettmulkr dit que la 
décodion de Cerfeuil eft fort efficace 
pour appaifer les douleurs internes qui 
viennent après l’accouchement , & qui 
dépendent de la rétention d’un Jfanggru- 
melé.Cette même décc&ion , ou feule , 
ou mêlée avec un peu d’Eau-de-vie , ap- 
paife les inflammations , & adoucit 8 c 
mondifie les éryfipeles. La plante pilée 
guérit les hémorrhoïdes fermées ; on 
1 applique fur le fiége toute chaude. 

1 ^. Cerfeuil récemment cueilli , 

, , P oi S n - v î- 

Veau coupe par tranches , ifej. 

Sel de Prunelle , ^j. 

Mettez-les dans un pot de terre, 
lit fur lit. Couvrez bien le pot, 8 c 
faites bouillir au B. M. pendant 
quatre ou cinq heures , dans un 
chaudron plein d’eau. Exprimez ce 
fuc, 8 c le donnez à la dofe de ^vj. 
de quatre heures en quatre heures 
dans l’hydropifie. 

Ou bien : 

Suc de Cerfeuil clarifié, §xij. ' 
Ajourez Nitre purifié , 36. 

Syrop des cinq racines apéritives.^ij. 

Partagez en quatre dofes , à prendre 
de quatre heures en quatre heu- 
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On trouve dans les Boutiques une Èau 
de Cerfeuil diftillée. 


Chamædrys. 

G Ermandr&c , petit Chêne , Chenette 
Chamædrys' , Off. Chamædrys 
MINOR REPENS , C . B . P . 348. ChAMÆ- 
DRYS REPENS MINOR > Dûd . Pempt . 43* 
Chamædrys vulgaris , five fecunda y 
Cluf. Hift. 351.TRISSAGO , Trixago, 
Quercula Calamandrina , German . 

Ses racines font fibreufes ^ fort tra¬ 
çantes, ôc jettent de tout côté des tiges 
couchées fur terre > quadrangulaires , 
branchues , longues de neuf pouces , ve¬ 
lues , fur lefquelles nailfent les feuilles 
deux à deux 5c oppofées , d’un verd gai, 
longues d’un demi pouce , larges de deux 
ou trois lignes , étroites a leur bafe , 
crénelées depuis leur milieu jufqu’à leur 
extrémité, amères 5 c un peu aromatiques. 
Ses fleurs nailfent des aiflelles des feuilles ; 
elles font d’une feule pièce , en gueule , 
purpurines : elles n’ont point de lèvre 
fupérieure , mais à la place elles portent 
des étamines recourbées , 6c un piftille 
fourchu. La lèvre inférieure , outre fa 
partie fupérieure qui fe termine en deux 
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appendices aigues , eft a trois lobes : le ca- 
lyce eft d’une feule pièce, en corner, par¬ 
tagé en cinq parties , «S c contient quatre 
graines arrondies, formées de la bafe du 
piftille. Les feuilles & les fleurs de cette 
plante font d’ufage : elle vient commu¬ 
nément dans le bois de Boulogne près 
Paris. 

Dans LAnalyfe Chymique de ibiv. de 
E x -.de cette plante fleurie & fraîche , 
diftillées à la cornue, il eft forti %xij. 
3 h de liqueur limpide , prefque fans 
odeur, un peu acide : ibij. §v.2pj. gr. xviij. 
de liqueur manifeftemenc acide , un peu 
auftère fur la fin : gvj. gr. xlviij. de li¬ 
queur roufle, empyreumatique , fort aci¬ 
de , auftère , un peu falée, enfuire foit 
acide , foit alkaline , imprégnée de fel 
volatil-urineux : §iij. jj. g r . X xiv. d’huile 
de la confiftance de graille. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit gx. gr. xviij. laquelle 
étant bien calcinée , a laifle §ij, ^j . 
gr. xxxvj. de cendres , dont on a tiré 
par la lixiviation jiv. gr. liiij. de fel fixe ' 
purement alkali. La perte des parties 
dans la diftillation a été de §iv. £xij. gr. 
xxxvj. & dans la calcination de ^vij. %vj. 
gr. liiij. 

Les feuilles de cette plante font amè- 
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res & un peu aromatiques -, elles ne chan- 
genr point la couleur du papier bleu : 
elles parodient contenir un Tel effentiel 
femblable au Sel admirable de Glauber, 
uni avec un Tel ammoniacal, & enveloppé 
de beaucoup d’huile aromatique. 

Cette plante incife & atténue les hu¬ 
meurs épai(Tes & vifqueuTes \ elle fortifie 
le ton des parties relâchées j elle excite 
puifia'mment les urines & les Tueurs. 
Prife intérieurement elle eft utile pour 
les obftru&ions des vifcères, la jaunilïe , 
les tumeurs de la rate, la fuppreflion des 
règles , les fièvres rebelles , l’hydropilie 
qui commence, le fcorbut &c la goutte. 
Matthiol allure quelle cft utile dans la 
pefte , qu’elle tue les lombrics , &: 
qu’elle guérit les maux de tète. Jean 
Rai dit que dans les environs de Cam¬ 
bridge on l’appelle la Thériaque A An¬ 
gleterre : c’eft fans doute parce qu’elle 
pafiè pour aléxipharmaque. 

Vèfale raconte dam fa Lettre fur la 
Squine , que lorfque l’Empereur Charles - 
Quint palTa par Gêne , les Médecins lui 
confeillerent, comme un grand fpécifique 
pour la goutte , la décoélion de cette plante 
dans du vin, ou dans de Peau diftillée. 
L’éprouvera qui voudra, dit-C. LLoffmann, 
qui convient cependant qu’on la mêle 
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utilement dans les décodions apéritives. 
J. Rai rapporte que les femmes d’An¬ 
gleterre font un grand ufage de cet-te 
décoction pour la fuppreffion des règles. 
Ce même Auteur dit encore , qu’un 
homme célèbre pour la guérifon des 
écrouelles, faifoit boire au malade matin 
& foir pendant un mois fix cuillerées 
de décoction de Germandrée , faites 
dans ibij. de Vin blanc réduit à ifej. On 
emploie l’infufion des fommités de cette 
plante jufqu’à pinc. j & pinc. ij. que 
l’on prend en guife de Thé dans les 
maladies chroniques & l’obftrùétion des 
vifcères. On en donne la poudre jufqu’à 
5/. Elle eft célèbre chez les Egyptiens 
pour les fièvres intermittentes , félon le 
rapport de Profper Alpin , dansfon Traité 
de la Aîédecine des Egyptiens , pag. 14<#. 
147. Beaucoup de gens de la campagne 
guériftent la fièvre quarte avec cette 
poudre , qu’ils font prendre dans du 
bouillon pendant quelques jours. M. Cho- 
mel recommande l’infufion de German¬ 
drée & de petite Centaurée dans du Vin-, 
pour les fièvres rebelles. 

On fait dans les Boutiques un Extait 
de cette plante , qui eft utile dans les 
mêmes maladies. On le donne à la dofe 
de 3). 
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1 ^. Germandrée & petite Centaurée 
en poudre , ana jg. 

Infufez pendant la nuit dans un 
verre de bon Vin. 

Donnez au malade dans les fièvres in¬ 
termittentes avant l’accès. 

On emploie la Germandrée dans U 
Thériaque d'Andromaque , Y Hihre de 
Coloquinte , le Syrop d'Armoife de 
Rhafis , le Syrop de Germandrée de Bau~ 
deron , le Syrop hydragogue & apéritif 
cachectique de Char as , -la Poudre pour 
goutte du Comte de La Mirandole , Y Huile 
de Scorpion compofée de Mathiol 
YOnguent Martiatum , & i e Mondifica- 
üfd’Ache. J 


Chamæmel um. 
Camomille. 


I L y a trois efpèces de Camomille ufî- 
tees en Medecine ÿ Lavoir l’ordinaire , 
la Romaine , & la puante ou la Ma- 
route. 

La Camomille ordinaire , Chamæme- 
LUM VULGARE, ChAMOMILLA f)ff. ChA- 
MÆMELUM VULGARE , LeüCANTHEMUM 
Diofcor. C. B. P. i„. /. R, h. 4 a 4 . 
Tom.FI. B 4>+ 
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ChAMÆMHLUM VULGARE.j amarum J 
/, Æ. 3. I I 6 . Chamæmelum vulgare , 
Dod. Pempt. 257. Anthémis , Mate. 
Cord. Chamæmelum,Parthiniitertia 
species , Brunsfdf. 

Ses racines font menues , fibreufes. Ses 
tiges font grêles , partagées en plufieurs 
rameaux, longues de neuf pouces &c plus. 
Ses feuilles font nombreufes & décou¬ 
pées fort menu. Ses fleurs naiflent feule 
à feule à l’extrémité des tiges & des 
rameaux fur de longs pédicules j elles font 
radiées , leur difque eft compofé de plu¬ 
fieurs fleurons jaunes , & leur couronne 
de demi-fleurons blancs , portés les uns 
& les autres fur des embryons , & renfer¬ 
més dans un calyce écailleux. Les em>* 
bryons fe changent en de menues grai¬ 
nes oblongues , fans aigrettes, attachées 
fur la couche du calyce. Toute la plante 
a une odeur de drogue qui n’eft pas dé- 
fagréable. Elle vient communément dans 
les environs de Paris. 

La Camomille. Romaine , Chamæme- 
lum odoratum , Chamæmelum Ro- 
manum,Chamæmelum nobile,Chamo- 
Milla Romana odorata , Off. Cha¬ 
mæmelum nobile , five Leucanthemum 
odoratius , C. B . P. 135. /. R. H . 494. 
Chamæmelum odoratissimum repensj 
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FLORE SIMPLICI. 118. Chamæ- 

MELUM ODORA'FlJM , Dod. Pempt . 160. 

Sa racine eft fibreufe. Ses tiges font 
nombreufes , penchées , & comme ram¬ 
pantes fur terre. Ses feuilles font comme 
celles de la Camomille ordinaire , mais 
plus grandes , plus vertes. Ses fleurs font 
aufli femblables. Les feuilles & les fleurs 
ont une odeur très-agréable , un peu for¬ 
te &c aromatique. On cultive cette efpèce 
dans les jardins. 

Il y a encore une r Camomil!e qui eft 
une variété de la précédente , & qui s’ap¬ 
pelle Camomille Romaine à fleurs dou¬ 
bles jChAMÆMELUM NOBILE FLOREMUL- 

tiplici j C. B. P. 135./. R. H . 494. 
Ses demi-fleurons font blancs , & fi nom¬ 
breux qu’ils cachent le peu de fleurons 
jaunes qui font au centre. 

La Camomille puante , la Maroute , 
ChAMÆMELUM FOETITUM , CoTULA FOE- 
TID A . Off. CHAMÆMELUM POETIL'UM , 
C.B.P. I 3 5. I.R.H. 494. ChAMÆMELUM 
FOETIDUMjflveCoTU L A FOETIDA , B. 
120. COTULA ALBA , Dod Pcmpt. 258. 
Buphtalmum minus, Cord. Partenium, 
Fuchf. 

Ses racines font fibreufes. Ses tiges font 
cylindriques , vertes , caftantes,& fuccu- 
lentes , partagées en plufieurs rameaux ; 

B ij 
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plus grofles 8 c plus hautes que celles de la 
Camomille ordinaire. Ses feuilles font 
aufli plus grandes , 8 c d’un vcrd foncé. 
Ses fleurs font femblables par la couleur 
& la figure. Toute cette plante eft fé¬ 
tide 8 c répand une odeur forte ; elle 
vient communément dans les environs 
de Paris. 

Dans l’Analyfe Chymique la Camo- 
momille ordinaire , outre beaucoup de 
phlegme acide , donne une allez grande 
quantité d'huile, foit fubtile & eflentielle, 
foit épaifle , 8 c d’efprit urineux , & un 
peu de fel volatil-urineux concret. De 
plus fon fuc rougit le papier bleu , & il 
eft amer 8 c aromatique. Elle contient 
donc un fel eflentiel ammoniacal, faoulé 
8 c enveloppé de beaucoup de foufre , foit 
fubtil , foit groflîer. La Camomille Ro¬ 
maine contient beaucoup plus d’huile 
eflentielle : mais la Maroute répand une 
odeur de bitume , 8 c rougit un peu le 
papier bleu. Ainfi elle contient un fel 
eflentiel ammoniacal,enveloppédans beau¬ 
coup d’huile groflière 8 c fétide. 

On emploie les fommités fleuries 8 c les 
feuilles de la Camomille ordinaire 8 c delà 
Camomille Romaine ; elles font digefti- 
ves , laxatives , émollientes } elles difli- 
pent les vents, 8 c appaifent les douleurs, 
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Ôc on reconnoît qu’elles font très-utiles 
pour les parties nerveufes. La Camo- 
mile Romaine échauffe Ôc atténue plus 
puiflamment que l’ordinaire ; elle digère 
ôc raréfie , mais elle efi: moins émolliente 
ôc moins adoucifiante que la Camomille 
ordinaire. On fait beaucoup d’ufage de 
l’une ôc de l’autre dans la colique ven- 
teufe , dans les douleurs fpafmodiques ôc 
convulfives, dans la cardialgie , contre le 
calcul, & pour guérir les fièvres intermit¬ 
tentes. On les emploie intérieurement 
ôc extérieurement. On fait prendre la 
fleur eu poudre jufqu’à jfl. ou 3jj. ôc le 
fuc exprimé & clarifié de la plante , 
jufqu’à §ij. giij. ôc §iv. ôc l’infufion ou 
la décoétion dans de l’eau ou dans du 
Vin , jufqu’à %vj. 

Ettmuller , dans fa Pratique , p. r. 
chap. 9. recommande la Camomille pré¬ 
férablement^ tous les autres antifpafmo- 
diques; de forte que c’eft, félon lui , un 
remède admirable dans la néphrétique , 
les douleurs des femmes enceintes , les 
tranchées après l’accouchement, & les au¬ 
tres douleurs vives. S. Pauli vante beau¬ 
coup fon Eau diftillée dans la pleuréfie , 
pour diflïper la douleur : on la prend 
intérieurement , ôc on applique fur le 
côté une veflîe de cochon remplie de la 
B iij 
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déco&ion chaude de cette plante. For& 'us 
Ôc Ettmulkr vantent comme un grand 
Spécifique pour la cardialgie la décodion 
de cette plante , ou la teinture des fleurs 
tirée ou avec l’efprit de Camomille fer¬ 
mentée , ou avec quelque efprit carmi- 
natif. 

Quelques-uns font boire la décodion 
de cette plante contre le calcul. S, Pauli 
aflure que plufieurs perfonnes attaquées 
de la néphrétique avoient reçu un grand 
Soulagement pat l’infufion des fleurs de 
Camomille dans du Vin du Rhin , fur- 
rout s’ils fe baignoient dans un bain 
d’Avoine ou d’Armoife. Il veut que cette 
mfufion fe fafle ainfi : 

ï^. Fleurs de Camomille ordinaire , 
poign. ij* 

Verfez par-deflus Vin du Rhin, ou 
bon Vin blanc , ibij. 

Digérez furies cendres chaudes pen¬ 
dant deux heures. Paflez l’infufion 
en exprimant fortement, 8 c verfez- 
la fur deux autres poignées de fleurs 
de Camomille. Digérez de nouveau 
fur les cendres chaudes pendant le 
même tems. Exprimez fortement , 
8 c verfez la liqueur fur de nouvel¬ 
les fleurs pour la troifième fois , 
8 c macérez de la même manière. 
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Enfin faites bouillir légèrement, ôc 
palfez cette décoétion pour la der¬ 
nière fois. Le malade prendra deux 
ou trois cuillerées de cette décoc¬ 
tion dans un petit verre de Vin 
chaud. Ce remède adoucit non-feu¬ 
lement les fymptomes fâcheux , 
mais il chaiTe encore quelquefois le 
calcul. 

Cette infufion paroît fi falée au goût 
dit S . Pauli , que fi quelqu’un en goûtoit 
fans favoirce quec’eft, il atfureroit qu’on 
a fait fondre quelques poignées de fel 
de cuifine dans cette liqueur. 

Les Anciens & les Modernes vantent 
fort la vertu fébrifuge de la Camomille. 
Richard Morton rapporte qu’on a guéri 
heureufement des fièvres intermittentes 
rebelles, & qui réfiftoient au Quinqui¬ 
na , avec la poudre de Camomille, à la 
dofe de 9j. ou feule , ou mêlée avec du 
fel d’Abfinthe & avec le Diaphonique 
minéral./. Rai écrit que fi on donne deux 
ou trois cuillerées de fuc de Camomille 
avec quelques gouttes d’efprit de Vitriol 
dans du bouillon , dans toute forte de 
fièvres intermittentes un peu avant l’ac¬ 
cès ) il l’empêche fouvent de venir , & 
guérit la fièvre elle-même. Rivière afiure 
que la déco&ion ou l’eau diftillçe de cettç 
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plante , bue a la dofe de ^vj. produit le 
même effet. On boit avec un heureux 
fucces 1 infufion 5 c la décoction de Ca¬ 
momille , félon l’obfervation de 7 . Rai 
pour les écrouelles. Foreftus dit qu’il a 
guéri un vieillard attaqué de dyfurie , 
avec la déco&ion de fleurs de Camo¬ 
mille 5 c de lait de vache. 

1^, Deco&ion de Camomille , ^vj. 
Syrop de Menthe , 

Efprit carminatif de Sylvius. ifi. 
M. F. un j’ulep , que l’on prendra dans 
la colique venteufe. 

Fleurs de Camomille réduites en 
poudre fine , 9^ 

Diaphonique minéral, 5 c fel d’ab- 
finth e, ana 9fs. 

id. ‘F. une poudre à prendre dans un 
verre de Vin ou dans quelque au¬ 
tre liqueur convenable , ou réduite 
en forme de bol avec f. q. de Syrop 
d’œillet. Il faut réitérer ce remède 
de fix heures en fix heures pendant 
deux ou trois jours. 

On emploie cette plante extérieure-' 
ment dans des fomentations 5c des ca~ 
taplafmes èmolliens , rèfolutifs & adou - 
cijfans , ou feule ou mêlée avec du Mé- 
lilot. Elle eft fort utile dans les lavemens 
pour appajfer les douleurs des inteftins 9 
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de quelque caufe quelles viennent. Pour 
guérir la dureté des mammelles qui vient 
de la coagulation du lait , il faut les la¬ 
ver deux ou trois fois le jour avec la dé- 
coétion de Camomille , 8 c appliquer un 
cataplafme fait de fommités de Camo¬ 
mille , de feuilles d’Aunée , de Marrube 
8 c de graine de Lin pilées enfemble, 8 c 
mêlées avec du fain - doux jufqu’à la 
confiftance d’emplâtre. 

On trouve dans les Boutiques deux for¬ 
tes d’Huile de Camomille ; favoir,la com¬ 
mune qui fe fait par infufion , 8 c l’autre 
très.belle que l’on retire par la Chymie , 
par le moyen d’une veflie. Sa couleur 
bleue eft li belle & fi agréable à la vue , 
qu’elle ne le cede pas au Saphyr. La pre¬ 
mière amollir 8 c diflipe les tumeurs du¬ 
res ; elle appaife les douleurs , & guérit 
la laflitude fpontanée : on la mêle auflï 
dans les lavemens pour appaifer 8 c cal¬ 
mer les douleurs du bas ventre, de quel¬ 
que efpèce qu’elles foient dans les deux 
fexes. L’huile tirée par la Chymie des 
fleurs de Camomille Romaine cueillie 
furtoutdans les pays chauds, aies mê¬ 
mes vertus que la fleur. On en donne 
quelques gouttes avec un peu de Sucre 
dans une liqueur convenable , pour gué¬ 
rir la colique 8 c le calcul ; on la fait 
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prendre à ceux qui oht de la répugnance 
pour la décoétion des fleurs de Camo¬ 
mille. 

Il faut ob fer ver avec S . Pauli , que 
l’Huile eflentielle des fleurs de Camomille 
n’eft pas meilleure pour les vertus , com¬ 
me quelques uns le prétendent, que l’in- 
fufion ou la décoétion de ces mêmes 
fleurs. Bien plus , il a reconnu par fa pro¬ 
pre expérience , qu’un homme attaqué de 
îa néphrétique après avoir tenté en vain 
l’ufage de l’Huile eflentielle de Camo¬ 
mille, avoit été guéri par l’infuflon donc 
il eft parlé plus haut. Ce même Auteur 
obferve encore d’après C. Hoffman , que 
les huiles eflentielles diftilléts font con¬ 
traires à l’eftomae. En effet , fi on en fait 
ufage long-tems ôc mal-à-propos , elles 
allument le feu dans l’eftomac ôc les 
reins > elles caufent les obftruétions du 
foie , elles enflamment le fang •, elles exci¬ 
tent dans quelques-uns une foif infatia- 
ble , ôc caufent dans d’autres la cachéxie 
bilieufe , ôc dans d’autres l’hydropifle 
chaude. C’eft pourquoi il n’en faut faite 
ufage qu’avec beaucoup de précaution , 
Ôc l’interdire aux tempéramens chauds 
Ôc bilieux. 

fy:. Racines de Guimauve , ôc de vrai 
Acorus, ana §ij. 
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Feuilles de Mauve, de Calament,de 
Pouliot , fommités d’Anet , fleurs 
de Camomille &c de Melilot , 
ana poign. j. 
F. bouillir dans f. q. d’eau commune 
réduite à ibij. Ajoutez fur la fin ibj. 
de Vin blanc : pafiez. 

F. des fomentations fur le bas ven¬ 
tre dans les douleurs de colique , &c 
fur-tout dans les coliques venteufes , 
avec de gros linge plié en quatre , ou 
avec de la flanelle , & quelquefois 
avec une éponge trempée dans cette 
liqueur tiède , & que l’on renouvel¬ 
lera toutes les fois qu’elle fe refroi¬ 
dira •, ou même fervez-vous de vef- 
fies de bœuf ou de cochon , remplies 
jufqu a la moitié de cette liqueur. 

Racine de Guimauve &c de Bryone, 
ratifiées & coupées menu , ana ^ij. 
Oignons de Lys pilés, N°. iv. 

F. bouillir, jufqu’à ce qu’elles foient 
bien molles : alors ajoutez feuilles de 
Mauve, de Guimauve, de Violette , 
de Branc-urfine, & de Mercuriale , 
ana poign. j. 
Figues grafles , N c . xij. 

F. bouillir jufqu’à pourriture ; en- 
fuite pafiez au travers d’un tamis r 
ajoutez à la colature poudre de 
B vj 
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fleurs de Camomille & de racine 
d’iris de Florence , ana §fl. 

Huile de Lys, gij. 

F. un cataplafme émollient. 
tyL. Des quatre farines réfolutives, tbij. 
F. bouillir dans une leflive claire de 
cendre de farmens j enfuite jettez la 
leflive en verfant par inclination , &c 
ajoutez au marc, poudre de fleurs de 
Camomille, de Mélilot, de Sureau, 
8 c de racine d’iris de Florence,ana^fl. 
Huile de Camomille , f. q. 

F. un cataplafme réfolutif. 

Huile de Camomille, ^ij. 

Onguent d’Althæa , ^j. 

F. un Uniment dans la pleuréfie lur 
le côté douloureux. 

Feuilles de Màuve, de Guimauve , 
de violette ; fleurs de Camomille, 
de Mélilot , d’Origan, ana poign. j. 
Semence de Fenouil, pinc. ij 

F. une dêcodion dans chaque livre , 
de laquelle vous ferés dilToudre 
Diaphénic ou Bénédi&e laxative, §j. 
Miel de Romarin , 

F. un lavement pour difliper les 
vents dans les coliques. On peut 
ajouter de Térébenthine délayée 
avec un jaune d’œuf, 8 c Jij. d’huile 
de Camomille , pour faire un lave¬ 
ment pour la néphrétique. 
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On emploie la Camomille dans [ On¬ 
guent Martiatum , l ’Emplâtre de Mélilot , 
Y Emplâtre pour lu matrice , de Nicolas , 
de celui de Grenouilles , de /. De Vigo. 

La décodtion de Maroure félon Trd- 
gus , eft rrès-falutaire pour la pafljon 
hyftérique. On l’emploie en demi-bain , 
en fomentation & fumigation. Cette 
plante eft fi âcre, dit Matthiol , quelle 
ulcère la peau 3 ce qui fait que ceux qui 
font leurs néceftités dans les champs .,8c 
qui fe torchent enfuite avec cette planté , 
font tourmentés peu de tems après d’une 
ardeur infupportable. 
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o 


lvette. 

N trouve dans les Boutiques deux 
fortes d’Ivette ; l’ordinaire& la 


mufquée. 

Llvette ordinaire , Chamæpitys lu- 

TEA VüLGARIS> IVA ARTHRIT1CA, Ar- 

thelica , Off . Chamæpitys luteavul- 
garis , five folio triftdo , C. B. P. 249. 
I.R. H . 20B. Chamæpitys yulgaris 
odorat a , flore luteo J. B. 3 . 29 5 . Aju- 
g a, five Chamæpitys mas Diofcor. Lob. 
Icon. 382. Peristerona crateræ , An- 


guil. 

Sa racine eft menue, 


fibrée, blanche» 
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Ses tiges font couchées fur terre, velues, 
dilpolees en rond, longues de neuf pou- 
c es. Ses feuilles nailfent des nœuds des 
figes deux à deux , longues d’un pouce 
' P^, s ’ découpées en trois parties, poin- 
tties,d un jaune verd, & velues. Ses fleurs 
naiflent desaiflfellesdes feuilles ; elles font 
a une feule pièce , jaunes , n’ayant qu’un© 
levre inferieure partagées en trois par¬ 
les , dont la moyenne eA é chancrée : 
quelques dentelures occupent la place de 
la levre fupérieure , avec quelques éta¬ 
mines d’un pourpre clair. Le calyce efl 
un cornet fendu en cinq pointes, velu ; iL 
renferme quatre graines triangulaires , 
brunes, qui naifTent de la bafedu pi Aille. 
Cette plante eA très-commune dans les 
environs de Paris ; elle eA toute d’ufacre ; 
elle a l odeur de la Réfine qui découle du 
1 in ou du Mélèze. 

Dans l’Analyfe Chymique ibv.de toute 
la plante fleurie , difiillée à la cornue , 
ont donné §xj. gr. xxxvj. de liqueur lim¬ 
pide d une odeur & d’une faveur aroma¬ 
tique, un peu acide i Ifeiiÿ, S. zw ij. g r . 
xxxvj. de liqueur d’abord limpide , en- 
luite roufleatre . & enfin roufife, 8 c fur la 
hn empyreumatique , manifeAement aci¬ 
de & au Aère : §ij. 5 ij. gr . lx. de liqueur 
roufle ,] imprégnée de fel voladi-urineux * 
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§j. 3vij. gr. xij. d’huile épaifle & de la 
coniiftance de grailTe. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §x. 3V. g. xij. laquelle 
étant calcinée , a laififé §v. gvij. de cen¬ 
dres , dont on a tiré par la lixiviation gj. 
de fel fixe falé : la perte des parties dans 
ladiftillation a été de §iv. gr. lx. & dans 
la calcination de giv. §vj. gr. xij. 

Cette plante eft aromatique ; Ton fuc 
rougit le papier bleu ; elle paroît conte¬ 
nir un fel eflentiel-tartareuxjun peu alu¬ 
mineux mêlé avec beaucoup d’huile &C 
de terre. 

Llvctte mufquèe Chamæpitys mos- 
CHATA , feu I V A MOSCHATA , Of. ChA- 
mæpitvs moschata , foliis ferratis , an 
prima. Diofc. C. B. P. 249./. R-H. 108. 
Chamæpitys, five Iva moschata Monf- 
pelienfium ,J. B. 3. 196, Chamæpitys 

SPURIA PRIOR , five AnTHYLLIS ALTE¬ 
RA , Dod . Pempt. 47. Chamæpitys 

ALTERA ET MAIOR, Qfc/tf/^.4 J 6. AnTIIYL- 

lis Chamæpitydis minor, Lob. Icon . 
384. AnTHYLLIS ALTERA Clllf. . 

Elle fe répand fur la terre comme la 
précédente , à laquelle elle reflemble aftez 
par fes feuilles & fes tiges, qui font grêles, 
mais plus fermes. Sa fleur eft aufli fem- 
blable , mais de couleur de pourpre. Ses 
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graines font au nombre de quatre dans 
chaque cal y ce ; elles fontnoires , ridées, 
longuettes , un peu recourbées comme 
un vermiflTeau. Toute cette plante eft fort 
velue, d’une faveur amère, d’une odeur 
horte de réfine , défagréable, & qui appro¬ 
che quelquefois du Mufc , fur-tout dans 
les pays chauds dans le tems des gran¬ 
ds chaleurs , comme M. de Garidel la 
obfervé dans fin Hiftoire des Plantes 
des environs d'Aix. Elle vient commu¬ 
nément proche de Montpellier , dans le 
Languedoc , 8c dans la Provence. 

L’Ivette mufquéea prefque les mêmes 
principes que la précédente ; mais elle 
contient un peu plus de fel eflentiel. On 
les emploie indifféremment dans les Bou¬ 
tiques ; car on croit qu’elles ont les mê¬ 
mes vertus. On les met parmi les plantes 
aperitives , vulnéraires , céphaliques , 
hyfteriques 8c propres pour les nerfs. On 
prend intérieurement l’infufion 8c la dé¬ 
coction des Heurs 8c des feuilles, 8c on 
les réduit en poudre. On boit tous les 
jours le matin la décoétion faite dans du • 
petit lait , fi le Vin ne convient pas ; ou 
bien on en prend la poudre feule à la dofe 
de £j. ou avec la Germandrée en pou¬ 
dre dans du vin rouge, dans les catarrhes, 
les rhumatifmes, la fciatique, le tremble- 
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ment des membres, &c la paralyfie. Quel¬ 
ques-uns vantent cette plante dans 
l’aitlime convulfif , & d’autres dans le 
plATement de fang. Quelques-uns en re¬ 
commandent aufli la décoction dans du 
lait de vache , pour l’ulcération de la 
veille ; on en prend trois fois le jour. 
S. Pauli vante fort contre la paralyfie 
les Pilules que Matthiol prefcrit dans 
fon commentaire fur Diofcorides , livre III. 
chapi tr e dernier. Vojci la defeription de 
ces Pilules. 

Ivette , Bétoine , Stéchas , fleurs 
de Romarin , ana jj. 

Turbith , 

Agaric , §ij. 

Coloquinte , 3^» 

Gingembre , Sel gemme, ana gr. x. 
Rhubarbe , gifl* 

Spica Nard , gr. vij. 

Poudre d’Hière Ample , 

Diagrède , §J. 

Pilez ces drogues toutes enfemble dans 
un mortier avec du fuc d’Ivette, &C 
faites une malle pour faire des Pi¬ 
lules dont il en faudra neuf pour 
faire le poids d’une dragme. Si ceux 
qui font attaqués de paralyfie, pren¬ 
nent tous les jours trois de ces Pi¬ 
lules en fe couchant , ils en rece¬ 
vront un fecours merveilleux. 
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De plus , l’Ivette mêlée avec la Gér¬ 
ai an dree , prife en guife de Thé , ou 
redu.te en poudre , eft fort eftimée pour 
la faatique&k goutte ; quoique, félon 
lobfervatron d'Eumulhr, les goutteux 
ne puilfent fe promettre que peu de fou- 
lagement de ce remède. 

Ivette , Germandrée , ana poign. L 
Sommités de petite Centaurée , 

r l , poign. 

F. bouillir danUbiij. d’eau réduites à 
îbïj, Donnez cette liqueur chaude 
a la dofe de §iv. quatre fois le jour ? 
pour la fciatique &la goutte. 

JU.Ivette , poign. ij. 

Fleurs de Sauge & de Bétoine , 

, # ana z]. 

Racines de Pivoine mâle , zj, 
F- bouillir dans îbiij. d’eau com¬ 
mune réduites àtbIj. Délayezdans la 
colature Syrop de Stéchas. 5,j. 

On prendra trois ou quatre fois° le 
jour §vj. de cette liqueur pour le 
tremblement des membres & h 
paraly fie. 

On dit que cette plante leve les ob- 
itruétions du foie& de la rate, & quelle 
^| Ue ^ C î aun ^ e » h 11 revenir les règles 
chaüe le fétus qui eft mort & l’arrière- 
raix , & h puiftamment qu’on en inter- 
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dit l’ufage aux femmes gro(Tes , de peur 
quelles ne fadent des faulTes couches. 

On conferve dans les Boutiques l’Ex¬ 
trait d’Ivette pour les mêmes ufages. 
On peut le donner à la dofe de gj. 

L’une & l’autre Ivette appliquée ex¬ 
térieurement déterge les plaies & les 
ulcères , les fait cicatrifer, & diflipe les 
tumeurs. 

On emploie l’Ivecte commune dans la 
Thériaque d’ Andromaque , le Syrop du 
Comte de La Mirandole ; les Pilules dT- 
vette , de Nicolas de Salerne , èc l’0/2- 
guent Martiatum. 


Ch EL IDONIUM. 

Chélidoine . 

I L y a deux fortes de Chélidoine dans 
les Boutiques , la grande & la petite. 
La grande Chélidoine , lEclaire , la 
Felougne , Chelidonium majus, Cheli- 

DONIA MAJOR, HlRUMDINARIA MAJOR , 

Off . Chelidonium majus vdlgare , 
C.B.P. 144. I . R. H , 231. Chelido- 
nia, /. B . 3.482.Chelidonium majus , 
Dod.Pempt. 48. Papaver cornicula- 
tum lut eum Chelidonia diétum Raii 
Syn. Hifl . 837. 
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Ses racines font fibreufes , garnies de 
beaucoup de chevelu qui fort d une tête ; 
de couleur de vermillon , remplies de fuc 
. un i au r ne fo ncé , âcre. Ses feuilles infé¬ 
rieures font longues d’un empan , parta¬ 
gées comme en lobes, dun beau verd en 
de {fus j d’un verd de mer en deflbus, & par- 
iemees de quelques poils. Ces lobes font 
arrondis , à oreilles } quelquefois oppo¬ 
ses , traverfes par de grandes nervures Sc 
découpés profondément ; & ces lobes de¬ 
viennent plus grands , à mefure qu’ils 
secartent de la queue. Ses tiges font 
hautes d’une coudée, & plus noueufes, 
cafîantes , creufes , branchues , garnies 
de feuilles alternes. De l’aiflelle des feuil¬ 
les de l’extrémité des tiges s’élèvent des 
pédicules longs d’une palme & plus, char¬ 
gés de fleurs difpofées,en bouquet,compo- 
fees de quatre pétales jaunes;, renfermés- 
dans unfcalyce à deux feuilles, qui tom¬ 
bent lorfqu’ils s’épanouiflent. Le piftille 
fe change en une filique longue d’un 
pouce & demi , cylindrique , grêle , â 
deux panneaux , mais â une feule cavité ; ' 
lifle (Sc comme ridée , verte d’abord , en- 
fuite roufleatre,& qui répand en s’ouvrant 
des graines noires , luifantes arrondies , 
applaties : larges d’une demi ligne. Toute 
cette plante a une odeur forte j & en quel- 
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qu’endroit qu’on la coupe , ou qu’on y 
falTe une incifion , elle répand un fuc 
âcre , piquant 8c un peu amer , de cou¬ 
leur de Safran. Elle fe plaît dans les 
lieux humides & à l’ombre : elle vient 
communément dans les environs de 
Paris. Ses feuilles & fes racines font 
d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique , de tbv. de 
feuilles 8c de racines de grande Chéli- 
doine , diftillées à la cornue, il eft forti 
%'• §xj. jiij. gr. xviij. de liqueur lim¬ 
pide , prefque infipide 8c fans odeur , 
un peu âcre , obfcurément acide : tbij. 
§xiij. gr. xviij. de liqueur limpide , ma- 
nifeftement acide 8c obfcurémeut auftè- 
re : §)• 5 vi l* g r - xxxvj. de liqueur rouf- 
featre , un peu falée, alkaline-urineufe : 
5 j. de fel volatil-urineux concret : ^iv. 
gr. xxxvj. d’huile épaifte comme de 
l’Extrait. 

La malle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §ij. £vij. gr. xviij. la¬ 
quelle étant bien calcinée a laide §j.rij. 
gr. xxvj. de cendres , dont on a tiré nar 
la lixiviation gvj.. gr. xxvij de fel fixe 
purement alkaii. La perte des parties 
dans la diftillation a été de g;j. g r . 
xviij. 8c dans la calcination de r[ v 
gr. liiij. 
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Toute cette plante , & fur-tout la rai 
cine, eft remplie d’un fuc amer, âcre & 
brûlant. Ce fuc ne rougir que très-légè¬ 
rement le papier bleu , & il a un p°eu 
l’odeur d’œuf pourri. D’où on peut con¬ 
clure qu’il approche du lait de foufre , 
& qu’ainfi il contient un fel effentiel am¬ 
moniacal, vitriolique,enveloppé de beau¬ 
coup d’huile bitumineufe. 

La grande Chelidoine prife intérieu- 
ment leve les obftru&ions , excite les 
urines de les fueurs , guérit la cachéxie 
& l’hydropilîe , eft fébrifuge, de particu¬ 
lièrement deftinée â la jaunifte. On pref- 
crit la poudre de la racine fèche jufqu a 
3b. ou 3). & §f. de la racine fraîche in- 
fufée dans'lbij. de Vin, ou bouillie dans 
f. q. d’eau , de donnée à ladofe de §vj. 
On mêle goût. iij. ou gouj. iv. du fuc 
jaune de cette plante dans un verre de 
Vin , ou dans quelque liqueur convena¬ 
ble. 

Quelques- uns difent que la racine de 
cette plante étoit le remède fpécifique de 
Van-Hdmont contre l’hydropifie afeite. 

Cette racine pafle encore pour un fu- 
dorifïque excellent étant bouillie dans 
du Vinaigre > que l’on prend dans les 
fièvres malignes de peftilentielles. Tra- 
gus dit quune poignée de cette racine 


Des Pl. Indigènes , Che. 47 
nettoyée , bouillie dans une chopine de 
Vinaigre Rofat , que l’on pa(Te,& auquel 
on ajoute §jfi. de Thériaque , & dont on 
prend un verre ordinaire , guérit de la 
pefte par les Tueurs. Palmarius dans 
fon Traité des maladies contagieufes , c. 1 8 . 
p. 45 6. recommande le Tue de cette plante 
en ces termes : » Le Tue de la racine de 
» grande Chélidoine exprimé , & mêlé 
v avec un peu de Vin blanc ou de Vinai- 
» gre RoTat,aété d’un puilfant Tecours 
» pour quelques uns , & a chalTé le poi- 
« fon par les Tueurs. « 

Garencières , dans fon Traité de la Con- 
fomption des Anglois , vante fort la gran¬ 
de Chelidoine pour cette maladie , <3cil 
en parle comme d’un remède très unie 
& très-convenable dans toutes les mala¬ 
dies du poumon.Mais S.Pauli obTerve que 
dans cette maladie les poumons ne Tont 
attaqués que par accident , le foie l’eft 
efientiellement, & que c’eft dans ce vif- 
cère que réfide la principale caufe de ce 
niai : c’eft ce que l'on peut voir plus au 
long dans fa Botanique partagée en qua¬ 
tre parties \ & par conféquent la grande 
Chélidoine foulage ceux qui font atta¬ 
qués de cette phthifie^lutôt en délivrant 
le foie de l’engorgement , qu’en gué- 
rilfant les poumons. 
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Emmanuel Konig , dans fon Règne vé¬ 
gétal , avertit de ne pas donner cette 
plante en trop grande dofe. Il allure que 
û l’on fait prendre l’infufton de §ij. de 
cette racine , elle produit des fymptomes 
horribles. Lobel croit qu’il faut la pren¬ 
dre rarement à l'intérieur. /. Rai eft du 
même fentiment , & il croit qu’il ne faut 
en employer le fuc , qui eft très- âcre , 
pour les maladies des yeux , qu’en y mê¬ 
lant des remèdes qui peuvent réprimer 
fon acrimonie , comme le lait de fem¬ 
me. 

1 ^. Feuilles de grande Chélidoine, 

r T P oi s- i- 

Creme de Tartre , gj. 

Macérez dans ^vj. de petit lait. 
Délayez dans la colature Syrop de 
Chicorée compofé de Rhubarbe Jj. 

F. une potion à prendre le matin a 
jeun , dans la jaunifte ôc la fuppref- 
fion des règles. 

Racines de grande Chélidoine cou¬ 
pées par petits morceaux . q, v. 
Verfez par-deflus du Vin blanc ou * 
du Vin du Rhin , à la hauteur de 
trois ou quatre travers de doigt. 
Digérez à froid dans un vaiffeau 
bien fermé pendant quelques jours 
en remuant fouvent, jufqu’à ce que 
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la teinture foit tirée. PafTez au tra¬ 
vers du papier gris , & gardez lali- 
queur pour l’ufage. La dofe eft de 
|iv. ou §vj. le matin 8c à quatre 
heures après midi pour la jaunifle. 

1^. Racine de grande Chélidoine , 


poign. v 

Bayes de Genièvre , poign. i 

Pilez avectfej.de Vin du Rhin ; en- 
fuite exprimez le fuc , dont le ma¬ 
lade prendra Jiv. deux fois le jour. 
1^. Racine de grande Chélidoine 
d’Orne grièche , & d'AriftoWhè 

ronde, mY T;;; 

r> • , . ana ru». 

Racines de Gentiane , 

Sommités d’Ab/înthe , de Romarin * 
de Scordium , ana poign $ 

Graines d'Ancolie & de Chanvre 

P| lées >, ■ . “arjg. 

Fleurs de Mille-pertuis , petite Cen¬ 
taurée , ana pinc. j. 

Satran de Mars apéritif, renfern é 
dans un nouet, zp 

Sel de Tartre , ‘v-* 

F. bouillir dans ttiv. d'eau commune 
redurtes a tbij. Partagez b colature 
en quatrepnfes, dont on en donnera 
deux par jour : favoir , une l e f 0 i r 
versées huit heures , & l'autre le 
Tom m y \)^ CSfixheures > ajoutant 
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à chacune 56 . de Syrop de Marru- 
be blanc , pour guérir la jauniffie. 

Racine de grande Chélidoine , §j. 
Teinture de Mars, 36 . 

Vin blanc , ibj. 

Digérez pendant 24 heures. Paflez , 
de donnez à la dofe de ^iij. deux 
fois le jour. 

La Grande Chélidoine appliquée exté¬ 
rieurement déterge 8c mondifie les ulcè¬ 
res 8c les plaies , fur-tout celles qui font 
vieilles , Toit fes feuilles pilées,foit fa pou- 
dre^, foit fon fuc jaune, lequel guérit aufii 
les verrues , de meme que la plante pilée 
avec du fain-doux. Si on applique deux 
■ fois le jour fur la dartre milliaire un ca- 
taplafme fait avec cette plante pilée , il 
l’arrête efficacement 8c la guérit. 

On vante beaucoup la Chélidoine pour 
les maladies des yeux. Son fuc jaune qui 
découle de la tige que l’on a rompue , 
introduit dans l'oeil , eft recommandé 
par quelques - uns pour dérerger les 
ulcères 8c pour guérir les tayes : mais 
comme il eft fort âcre, on le mêle avéc 
quelque liqueur convenable ; ou bien 011 
fe fert de fon Eau diftillée qui eft beau¬ 
coup plus douce. Fabricius Hildanus , 
Centnr. Epifî. 5 9 . allure quel 'Extrait de 
Chélidoine eft utile non-feulement dans 
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les taches extérieures des yeux , mais en¬ 
core dans la cataraéte qui commence , 
comme il l’a éprouvé très-fouvent, mais 
il avertit de n’en pas mettre plus gros 
que la pointe d’une épingle chaque fois , 
à caufe de fa grande âcreté. 

On trouve dans les Boutiques une Eau 
diftillée de la grande Chélidoine, que Ru- 
landus Sc Quercetan regardent comme 
un merveilleux remède ophthalmique , Ci 
on y infufe de l’Antimoine crud ou du 
Safran de métaux. La plante ou la ra¬ 
cine fraîche pilée , s’applique fur la 
plante des pieds pour difliper les tumeurs 
œdémateufes qui viennent de fièvres in» 
termittentes opiniâtres , ou de quelque 
maladie chronique. 

On emploie la grande Chélidoine dans 
l’ Orviétan de F. Hoffman , dans le Mon- 
dlficatif £ A che , l’ Emplâtre Diabotanum . 
Son eau diftillée entre dans Y Eau ophthal - 
mlque de M. Daquin décrite dans la 
Pharmacopée de Charas. 

La petite Célidoine , ou la petite Sera - 
phulaire , Chelidoniun minus , Scro- 

PHULARIA MINOR , FlCARIA , HÆMOR- 
RHOIDUM HERBA , Ojf. RaNUNGULUS 

vrrnus , rotundifolius minor , I . R . H. 
286 . Ranunculus præcox rotundi- 
eolius , granulatâ radice, Mor. Hifl. 44^. 
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Ranunculus latifolius . Lugd . 1036’, 
Chelidonia rotundifolia minor 9 
C. B. P. 3 Oy. ScROPHULARIA MINOR,(lVS 
Crelidonium minus, vulgo diéliim, /. B . 

3.4^§*Chelidonium minus, Dod . Pempt . 
49. Malacocissus minor, Fufch . Fava- 
gello , Cœfalp . 546. Strumea , P Lin . 

Sa racine eft compofée de plusieurs pe¬ 
tites fibres blanchâtres , aufquelles font 
attachés des tubercules arrondis , ou 
oblongs , pâles en dehors, blancs en de¬ 
dans , femblables pour la grofleur à des 
grains de froment. Ses tiges font longues 
d’une palme , grêles , couchées fur terre 
pour la plus grande partie. Ses feuilles 
font arrondies , lilfes , luifantes, vertes , 
brillantes, plus petites que celles du Lier¬ 
re. Au fommet de chaque tige il naît 
une fleur femblable à celles des autres 
Renoncules : elle eft en rofe , compofée de 
huit ou neuf pétales d’une belle couleur 
dorée &c éclatante , avec des ongles jau¬ 
nes ; placés en rond , dont le centre eft 
occupé par plufieurs petites étamines 
jaunes, contenues dans un calyce â trois 
feuilles. Du milieu de la fleur il s’élève - 
un piftiile qui fe change en un fruit ar¬ 
rondi, hérifle d’un verd jaune , couvert 
de plufieurs petites graines. Cette plante 
yient communément aux environs de 
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Paris , dans les prés , le long des che¬ 
mins, dans les foliés ou lur leurs bords ; 
elle eft toute d’ufage , Ôc fur-tout les tu¬ 
bercules de la racine. 

Dans l’Analyfe Chymique de tbv. de 
feuilles de petite Chélidoine , diftillées à 
la cornue , il eft forti tbiij.' ^vj. 2p. gr. 
xxxvj. de liqueur limpide, fans odeur, 
mais qui avoit dans le commencement 
une faveur légère de. graine de Moutar¬ 
de, & fur la fin fans aucune faveur } d’a¬ 
bord obfcurément acide , enfuite mani- 
feftement acide : ibj. ^j. jiij. gr. xlviij. de 
liqueur limpide , d’abord fans odeur , en- 
fuite empyreumatique , ôc auftère ; £j. de 
liqueur brune , empyreumatique , impré¬ 
gnée de beaucoup de fel volatil-urineux 
giv. gr. xxx. de fel volatil - urineux 
concret : ^vij. d’huile épaiffe comme du 
Syrop. 

La malle noire qui eft reliée dans la. 
cornue , pefoit ^ij. gvij. gr. xxxvj. la¬ 
quelle étant calcinée , a laine ^j. gij. gr. 
xviij. de cendres, dont on a tiré par la lixi¬ 
viation £v. gr. ix. de fel alkali fixe. La 
perte des parties dans la diftillation a ét'c 
de gij. qvij. gr. lxvj. & dans la calcina¬ 
tion de ^j. ^v. gr. xviij. 

De tbv. de racines fraîches diftillées 
à la cornue, il efb forti ibj. ^vüj. jüj, de 
C iij 
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hquenr limpide d’une odeur fubtile,maï's 
vive , d’une faveur prefque femblable a 
celle delà graine de Moutarde, fans au¬ 
cune marque d’acide ou d’alkali : tbij. 
S x - 5 l j‘Z r - 2xiv, de liqueur limpide, dune 
odeur femblable, mais d’une faveur plus 
foible , d’abord obfcurément acide , en- 
fuite manifeftement acide : §ij. giij. gr. 
xxxvj. de liqueur brune : empyreumati- 
que, acide ,auftère >} ôc enfin obfcurément 
alkaline - urineufe §j. gr. liiij. d’huile 
épaiffe comme de l'Extrait. 

La mafte noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoitjv.gr, xxx. laquelle étant 
calcinée , a lailfé §j. $vj. gr. xxvij. de 
cendres dont on a tiré par la lixiviation 
giij. gr. lxij. de fel alkali fixe. La perte 
des parties dans la diftillation a été de 
giv. $vj. ôc dans la calcination de ^lij. 
3ij.gr. iij. 

Les feuilles de petite Chélidoine ont 
une faveur d’herbe, ôc on n’y découvre 
aucune acrimonie manifefte. Les feuilles 
ôc les racines ont un certain elprît âcre 
& qui approche de la Moutarde , lequel’ 
fe manifefte dans les premières portions 
de phlegme. De plus , elles paroiftent con¬ 
tenir un fel eflentiel ammoniacal , vitrio- 
îique,enveloppé dans une grande quanti¬ 
té d’huile Ôc de terre. Les feuilles cou- 
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tiennent plus de Tel ammoniacal ou de^fel 
volatil-urineux 5 & les racines renfer¬ 
ment plus de fel acide virriolique : c’eft 
pourquoi les feuilles font plus refolutives 
que les racines. 

Schroder dit que les racines de cette 
plante , font rafraîchi (Tantes & humec¬ 
tantes : cependant les feuilles & les raci¬ 
nes donnent dans la diftillation uneiput 
âcre , comme il eft évident pac 1 Anaiyfe 
Chymique. C’eft pourquoi quelques uns 
difent avec plus de raifon , que cette 
jplante eft chaude. 

Elle ne tient pas le dernier rang par¬ 
mi les plantes antifeorbutiques tempé¬ 
rées. On en recommande ies feuilles fraî¬ 
ches ou dans la falade } ou infufées dans 
du Vin , ou confites avec le Sucre j &: me¬ 
me onfefert de leur fuc exprimé. 

On en recommande les racines appli¬ 
quées extérieurement , & prifes intérieu¬ 
rement pour les hémorrhoïdes les 
écrouelles. On en mêle le fuc avec du 
Vin, ou avec de l’urine du malade :oneu 
lave plufieurs fois les hémorrhoïdes. Ce 
remède calme la douleur qu’elles caufenr, 
il les refterre , il les fait fècher. Quel¬ 
ques-uns frottent les hémorrhoïdes d’un 
Onguent fait avec ces racines fraîches , 
pilées avec du beurre frais. Il y a des per- 
C iv 
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onnes qu, croient que fi Ion porte feU- 
lement cette plant*.fur foi, elle eft ut,le 
f.T & pa, % es ^Ofleurs de cette ma- 
i, r NoH-fenleaen, fies racines en ap- 
^aifent les douleurs , appliquées à i'extl 
rtem , mais encore , félon C. Hoffman, 
prtfes intérieurement, elles excitent l'é- 
cotilement ordinaire des hémorrhoïdes. 

/ , f ln iecornm ande pour guérir les 

ecrouelles , les racines fraîches "pilées & 
appliquées extérieurement ,• & même 
y. vouons veut qu'on les mange. Boy le 
les fait piler & cuire dans du fain-doux 
jufqu a ce qu'elles foient Cè ches : il en 
exprime le fain-doux , & il fait c „i re de 
nouvelles racines ; ce qu'il répété une troi- 
fieme fois, afin que le fain-doux foir irn- 
pregne ou fuc de ces racines ; & de cette 
manière il a un Onguent excellent contre 
leshemorrhoides & les écrouelles, dont 
on frotte matin & foir les patries mala- 

Tragus Ait que cette plante pilée , fa 
poudre fon fuc , & fon eau diftillée gué- 
riflent les excroi(Tances charnues , les fies ' 
de anus fi on les y applique , ou fi on 
en la ye la partie , ou qu’on jetre de la 
poudre defliis. Le fuc des racines tiré par 
les narines décharge la tête , en faifant 
iortir les fero.fires. 
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Ci c e r. 

Pois chiches. 

O N cultive dans les jardins plufieurs 
efpèces de Pois chiches, qui ne dif¬ 
fèrent que par la couleur des fruits ou 
meme des fleurs. Il y en a fur-tout deux 
efpèces qui font en ufage dans la Méde¬ 
cine & dans les cuifines -, favoir , les Pois 
chiches à fleur blanche , & les rouges 
que quelques-uns regardent comme une 
variété de la même plante. 

Les Pois chiches à jleur blanche s’appel¬ 
lent ClCER S ATI VU M , flve ARlfiTANUM 
NIGRUM , RUBRUM , Vel ALBUM , Off. Cl¬ 
CER SATIVUM, FLORE CANDIDO, C. B. P „ 
34 - 7 * I • P- H' 389. ClCER ARIETINUM^. 

/. B. 2. 291. Dod. Pempu 515. 

Les Pois chiches rouges , ou Pois bécus ÿ 
ClCER RUBRUM , Off. ClCF.R FLORIBUS ÔC 
SEMINIBÜS ex PURPURA RUBESCENTIBUSv 

C. B. P. 347. 

La racine de cette plante eft me¬ 
nue , blanchâtre , tirant fur le roux 
fibreufe & chevelue. Sa tige eft droite & 
branchue , velue. Ses' feuilles font ar¬ 
rondies , dentelées 5 velues 5 rangées 7 
par paires fur une côte terminée ’ par- 



58 Des Pl. Indigènes , C/c. 
une impaire. Ses fleurs font Jégiimî- 
ueufes, blanches ou purpurines , 5 c naif- 
fent des aiflelles des côtes qui portent les 
feuilles , foutenues par des pédicules grê, 
les. Leur calyce eft velu , divifé en flx 
parties pointues. Le piftille fe change en 
un fruit gonflé eh manière de veflie , long 
d’environ un pouce, & terminé par un 
filet grêle : il renferme une ou deux 
graines arrondies , plus greffes que le 
Pois ordinaire , n’ayant qu’un angle aigu 
blanches ou rougeâtres , & prefque de la 
figure d’une tête de belier. Pour l’ufage 
de la Médecine on préfère les Pois chi¬ 
ches rouges: on les met au nombre des 
autres légumes bons à manger ; on les 
feme dans les champs dans plufieurs 
Provinces méridionales de la France 3 
5 c dans lltalie & FEfpagne. 

Dans l’Analyfe Chymique les Pois chi¬ 
ches , outre un phlegme acide ? falé Sc un 
peu auftère 3 donnent beaucoup d’huile 8 c 
uneafiez grande quantité de fel volatil- 
urineux. Ainfi ils contiennent un fel 
ammoniacal, enveloppé dans beaucoup 
de foufre. 

Ils caufent des vents , fourniflent beau¬ 
coup de nourriture , mais groflière , pro¬ 
pre à lâcher le ventre , a exciter l’uri¬ 
ne. Quelques-uns les mangent non.-feu* 
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lement lorfqu’ils font mûrs , mais en¬ 
core lorfqu’ils font verds, non-feulement 
cuits , mais encore cruds, comme les Pois 
ordinaires &c les Fèves : mais ils fe digè¬ 
rent difficilement dans l’eftomac , & ne 
conviennent qu’aux gens de la campagne 
qui font forts & robuftes, &c non à ceux 
qui font délicats. 

Les anciens Médecins les comptoient 
parmi les plus puiffians lithontriptiques. 
Les Empiriques trompés fans doute par 
leurs promeffiesjptétendent brifer lecalcul 
par la décodion des Pois chiches ; mais il 
n’en revient très-fouvent que du mal à 
ceu*: qui fe fient à eux : Car M. Tourne- 
fort a éprouvé fouvent que la décodîon 
de ces Pois caufoit des douleurs atroces , 
lorfque le calcul fe trouve dans la veffie 
ou dans les reins *, parcequ’elle déterge 
& fait couler des urines épailïes » trou¬ 
bles , & fangeufes , & le calcul relie 
dépouillé de fon mucilage , &c caufe de 
cruelles douleurs. C’eft pourquoi il fauc 
ufer de ce remède avec précaution. 

Parmi nous on emploie feulement la 
décodion des Pois chiches pour la fup- 
preffion d’urines qui vient d’un amas de 
glaires épailfes qui ferment prefque les 
conduits urinaires j ôc les Praticiens aver- 
tilfent ceux en qui ces parties font ulcé- 
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rces , de n en pas faire trop fouvenr ulage. 
Quelques-uns vantent cette même décoc¬ 
tion pour tuer & chalfer les vers • elle 
excite les règles & les lochies. 

Pois chiches rouges , 5j. 

Une demi-livre de Veau. 

F. bouillir dans f. q. d’eau commune 9 
pour un bouillon que l’on donnera 
dans la fuppreflîon de l’urine , ou 
pour chalfer les glaires & le fable 
de la velîie ou des reins. 

1 ^. Pois chiches rouges , ^{$ # 

Tiges de Fèves brûlées , poïgn? ]. 
Racines de Chiendent & de Perfil, 
ana §i j. 

F. bouillir dans ibiv. d’eau commune 
réduites à ifeij. Ajoutez à la cola- 
ture Syrop de Guimauve de Fernel , 

_ ,, p. 

Cette decoétion eft diurétique. 

^ Les Pois chiches rouges appliqués a 
1 extérieur font refolutifs , atténuans 
émolliens & "déterfifs s leur farine en 
cataplafme déterge la gratelle , le feu 
volage, & diffipe les tumeurs des mam- 
melles & des teftieules. 

On les emploie dans le Syrop de Gui¬ 
mauve de Fernel 
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C I C H O R I U M. 
f^Hichoree fauvage , Cichorium syl- 
(_> yestre , Cichorium erraticum , 
ClCHOREA SYLVESTR 1 S , Off . CiCHORIUM 
sylvestre , flve OfîlC. C. B. P- ii$> 

I . R . H . 479. Cichorium sylvestre , 
Picris , Dod . Pempi. 635. Cichorium: 

SYLVESTRE, J. B. 1 . IOO7.SERIS PlCRlS, 
Diofc . Amarugo, Theophr . Hippochæ- 
ris yDalech . Lugd . 563.H1ER acium lati- 
ïolium y Gérard . Cichorium, Intybus 
erratica , Tab . Icon . 170. 

Sa racine eft longue d’un pied, epaifle 
d’un pouce , oblique 8 c fibreufe , rem¬ 
plie d’un fuc laiteux. Sa tige elt ferme, 
velue , tortueufe , longue d’une coudée 
8 c demie , branchue. Ses feuilles font 
femblables à celles du Piflenlit , mais 
plus grandes, velues, 8 c d’un verd fonce. 
Ses fleurs naiflent des aiflelles des feuil¬ 
les qui font à l’extrémité des tiges ÿ elles 
font compofées de plufieurs demi-fleu¬ 
rons bleus , portés chacun fur un em¬ 
bryon , 8 c renfermés dans un meme ca- 
lyce , qui fe reflerre dans la fuite 8 c fe 
change en une capfule remplie de petites 
graines anguleufes 8 c fans aigrette. Si on 
fait une incifion à la tige, aux feuilles 8 c 
àda racine de cette plante, il en découlé 
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un fuc blanchâtre & amer. Ses feuilles & 
fes racines font d’une faveur amère. Non- 
feulement on la cultive dans les jardins, 
mais encore elle naît le long des che¬ 
mins, dans les lieux incultes ; elle a alors 
les feuilles découpées plus profondément, 
& eft plus amère. Ses racines , fes feuilles, 
ies fleurs & fes graines font d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
feuilles tendres & fraîches de Chicorée , 
difhllées au B. V. il eft forti foij. gxüj, 
de liqueur limpide, d’une faveur &c d’une 
odeur d’herbe , obfcurément acide : ifej, 
gvij. gij. de liqueur limpide , manifefte- 
ment acide. Lamafle fèche qui eft reftée 
dans l’alambic , pefoit, gx. gvij. Étant 
diftillée à la cornue , elle a donné gij. 
3 V * g r * xxxvj. de liqueur roufleatre , en> 
pyreumatique, d’abord acide & auftère , 
enfuite imprégnée de beaucoup de fel 
volatil-urineux : gj. gr. xl. de fel volatil- 
nrmeux concret : gj. giv. gr. vj. d’huile 
Qe la connftance de graifle. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit giv. laquelle étant calci- 
m-e pendant 7 heures , a lai (Té gj. gvij. 
gr. xlviij. de cendres noirâtres, dont on 
a tiré par la lixiviation gvj. gr. lx. de fel 
fixe purement alkali. La perte des parties 
dans la première diftillation a été de gvij. 
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& dans la fécondé , de lij.5iij.gr. lxij- 
dans la calcination de §j. gr. xxiv. 

Deibv. de racines fraîches diftillees ail 
B. V. il eft forti Ibij. §xij. de liqueur 
limpide , d’une odeur 6c d’une faveur 
d’herbe , obfcurément acide : ibj. §iv. 
zv. de liqueur manifeftement acide. La 
mafle fèche qui eft reliée dans 1 alambic , 
pefoic gxiij. jvj. Etant diftilleé à la 
cornue, elle a donné §iv. gvj. gr. Ixiv. 
de liqueur roulTeatre empyreumatique , 
acide , aullère , 6c fur la fin alkaline- 
urineufe : jvj. gr. lxvj. d’huile de la 
confiftance de graifle. f 

La mafle noire qui eft reftee dans la 
cornue , pefoit §iv. 5*ij. laquelle étant 
calcinée pendant 10. heures , a laifle 
gj. ^ij. de cendres brunes , dont on a 
tiré par la lixiviation jvj. de fel fixe 
purement alkali. La perte des parties 
dans la première diftillation a ete de 5Î’5^* 
ôc dans la fécondé , de |iij. 3 v j- g r * X1V * 
dans la calcination de giij. f r 

La plante avec la racine eft modéré¬ 
ment amère, 6c un peu ftyptique 1 , les fleurs 
font moins amères , 6c ont une faveur 
gluante. Le fuc des racines 6c des feuil - 
les rougit à peine le papier bleu. Les 
feuilles paroiflent contenir un fel eflen- 
tiel falé , vitriolique - ammoniacal, en- 
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veloppé de beaucoup de foufre. Les raci¬ 
nes contiennent moins de fel volatiî- 
ftypf UX 9 ^ ^ 0nt ^ ar con ^ f I uent: plus 

pl us fréquemment ufage de 
la Chicorée fauvage chez les Apothicaires 
que dans le? cuifines. Quelques-uns la 
mangent crue &c verte dans la falade • 
d autres en ont horreur, à caufe de fa 
grande amertume. Mais par le foin des 
Jardiniers , elle perd une grande partie 
de ion amertume , & elle devient fort 
blanche , tendre & douce, ce qui fait que 
prefque tout le monde en fait ufage dans 
la falade avec de l’huile , du fel & du 
Vinaigre , ou avec du Sucre & du fuc 
de Citron & d’Orange. 

La Chicorée fauvage avec toute fon 
amertume 6c fa verdeur , prife foit en 
aliment, foit en médicament, eft vantée 
comme un remède polychrefte dans 
differentes maladies, fur-tout lorfqu’îl 
faut refoudre , déterger & tempérer. Elle 
divife les humeurs groffières ; elle réfout 
celles qui font gluantes, elle rend plus 
fluides celles qui font épaiffes ; elle fortifie 
re “®F f r ® 1111 P eiï ^s Pitiés folides ; 
elle facilite toutes les fécrétions ; elle 
rend la couleur du vifage plus belle, & 
tempere la conftitution chaude des vif- 
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cères -, qui vient d’obftruétions 8c des hu¬ 
meurs âcres qui croupiflent. C’elt pour¬ 
quoi on l’emploie heureufement dans les 
obftruétions du foie 8c des autres vifcè- 
res qui commencent ; dans la jaunifife , 
la cachexie , la mélancholie , 8c dans les 
inflammations de la gorge , de la poi¬ 
trine , 8c des autres parties. On mange 
fes feuilles fraîches crues ou cuites , ou 
on en prend le fuc à la dofe de ^iij. ou 
§iv. ou fon eau difiillée , ou fa décoction, 
à la dofe de ^vj. ou la poudre de la 
feuille fèche à la dofe de 5 ). On fait 
bouillir les feuilles , ou les racines ou la 
plante entière route feule i ou bien mêlée 
avec d’autres plantes convenables dans 
les apozèmes, 8c les bouillons altérans 
8c apéritifs. 

Il y a beaucoup de perfonnes qui 
prennent pour boitfon ordinaire une lé¬ 
gère décoétion ou une infufion de feuilles 
de Chicorée , dans l’intempérie chaude 
des vifcères , les maladies mélancholi- 
ques 8c cachectiques : car par fa douce 
amertume elle affermit les fibres relâ¬ 
chées de l’eftomac , elle excite l’appetit, 
elle aide à la digeftion , elle purifie les 
conduits urinaires , 8c fouvent elle faci¬ 
lite la tranfpiration ou l’expeCtoration. 
On la recommande auffi dans les fièvres* 
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J’ai connu des gens qui par le feul ufage 
continue des feuilles de Chicorée faii- 
vage^, mangées dans la falade , s ecoienc 
guéris de fièvres intermittentes opiniâ¬ 
tres & rebelles , après avoir employé 
en vain, plufîeurs remèdes fébrifuges. 
Craton , inftruit par l’expérience, fait de 
très-grands éloges de la Chicorée fau- 
vage dans la fièvre he&ique. Dans les 
fièvres inflammatoires & malignes , 
le fuc clarifié de Chicorée fauvage 
Ce donne entre les bouillons de trois 
heures en trois heures , ou de quatre 
heures en quatre heures , à la dofe de 
§iv. ou feul , ou mêlé avec des fucs de 
Bourache, de Cerfeuil, 8c avec du Syrop 
Violât ou quelque autre convenable. On 
prefcrit encore utilement ce même fuc 
dans les obftruétions du foie , de la rate 
& des vifcères, avec la Teinture de Mars, 
ou avec quelque fel digeftif. 

Selon Spigel 8c S. Pauli , les feuilles 
de Chicorée fauvage cueillies au Prin- 
tems,fèchées & réduites en poudre , 8c 
données à la dofe de ^j. le matin & au¬ 
tant le foir , font utiles pour la goutte, 
fur tout celle qui eft bilieufe. J. Rho - 
dius vante beaucoup les bouillons de 
cette plante , contre la mélanchoiie hy- 
pochondriaque. 
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On prépare dans les Boutiques une 
eau Sc un extrait de Chicorée fauvage. 
L’Eau diftillée des fleurs bleues guérit l’in¬ 
flammation & i’obfcurciflement des yeux*, 
elle pafle aufli pour être cordiale. L’Ex- 
•trait convient dans tous les cas ou la Chi¬ 
corée fauvage eft employée , ou feul, ou 
mêlé avec d’autres Extraits amers & apé¬ 
ritifs , ôc même avec les Martiaux , dans 
les Eleétuaires apéritifs, jufqu’à gfl. ou 5 j. 
P/. Suc clarifié de Chicorée fauva- 
ge, §iv. 

Teinture de Mars, _ S3* 

Syrop des y. racines apéritives, 

F. une potion,que l’on réitérera deux 
ou trois fois le jour, dans la cachexie 
& l’obftru&ion des vifcères. 
fy. Extrait de Chicorée fauvage, gij. 
Extrait de Gentiane, de petite Cen¬ 
taurée, de Fumeterre, de creflbn, de 
Quinquina & de Rhubarbe , Safran 
de Mars apéritif, & crème de Tar¬ 
tre , _ ana gj. 

Sel de Mars de Rivière , 9j. 

Syrop d’Abfinthe , f q» 

M. F. un Elecluaire , dont la dofe eft 
gj. deux fois le jour / pour la cache¬ 
xie,la mélancholie,la fuppreffion des 
règles & l’engorgement des vifcères. 
Les feuilles ont donné le nom au Sy- 
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rop de Chicorée fimpU du Codex de la 
Faculté de Pans , & au Syrop de Chico¬ 
rée compofe avec la Rhubarbe de Char as 
° n compte les graines au nombre dés 
quatre petites graines froides, qui f ont 
celles de Chicorée fauvage , d’Endive , 
de Laitue, & de Pourpier. 


C I C U T a. 

’gue Cicuta , Off. Coûta ma,or > 
ta nôd P l6 °' LR ' io6 ' C ' cu - 

TA, Uod. Pempt. 4S1. J. B. , z l7< 
ClCÜTARlA , VULGARIS Cluf. Hift. 200.’ 
Tra 8- 474 » J 

Sa racine eft longue d’un pied , grotfe 

hrfT e r rj ,gt 3 P arta gée en plusieurs 
branches fohdes avant que de pouffer fa 
nge ; couverte d’une écorce mince , jau¬ 
nâtre s blanche intérieurement, fongueu¬ 
se . d une odeur forte, d’une faveur dou- 
ceatre & cr eufe en dedans quand elle 
pouffe fa tige , laquelle eft fiftuleufe , can- 
nelee , haute de trois coudées s liffe , d’un 
verd gai, parfemée cependant de quel¬ 
ques tacnes rougeâtres comme la peau 
des ferpens. Ses feuilles font allées, par¬ 
tagées en plufieurs lobes, liffes, d’un verd 
nonacre , d’une odeur puante , appro- 
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chant de celles du Perlîl. Ses fleurs font 
en para-fol au fommec des tiges 5 en rofe, 
compofées de cinq pétales blancs en 
forme de cœur , inégaux, placés en rond, 
& portés fur un calyce qui fe change en 
un fruit prefque fphérique , compofé de 
deux petites graines convèxes &c cane- 
lées d’un côté , applaties de l’autre , d’un 
yerdpâle. Toute cette plante répand une 
.odeurdefagréable , forte & puante : elle 
croît communément dans les environs de 
Paris, à l’ombre. 

Dans l’Analyfe Chymique de tbv. de 
feuilles & de tiges tendres de Ciguë , 
diflillées à la cornue , il eft forti ibj. 
gv'iij. jiv. gr. xlviij. de liqueur d’abord 
blanchâtre & trouble, enfuite limpide , 
ayant l’odeur & la faveur de la Ciguë , 
un peu âcre , obfcurément falée, obfcu- 
rement acide : îbij. ^xv. sjij. gr. xxj. de li¬ 
queur limpide ; de même odeur & faveur 
acide & obfcurément auftère : §j. ^j. gr. 
xxxix. de liqueur roufleatre , imprégnée 
de beaucoup de fel volatil urineux : 37. 
gr. xx. de fel volatil urineux concret ; 
§!• 51 * g r * xxxvj. d’huile. 

La mafle noire qui ell reliée dans la 
cornue, pefoit ^iij. giij. gr. xviij. laquelle 
étant bien calcinée a laide jiv. gr. 
xij. de cendres brunes ôc noirâtres, donc 
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on a tiré par la lixiviation 3vj. gr. Ivj. de 
fel fixe purement alkali. La perte des 
parties dans la diftillacion a été de §ij. 
3j. gr. xliv. &c dans la calcination de §j. 
3vij. gr. vj. 

Toute cette plantea une faveur d’her¬ 
be , falée , & une odeur narcotique & 
fétide , fon fuc rougit très-peu le papier 
bleu : d’où l'on peut conclure qu’elle 
contient un fel ammoniacal , mêlé avec 
beaucoup d’huile de terre. 

Prefque tout le monde convient que 
la Ciguë prife intérieurement eftun poi- 
fon ; que c’étoit la punition des Athé¬ 
niens , & qu’elle eft fur-tout célèbre par 
la mort de Socrate. Kerckerus , dans Jon 
Traité de la pefte , rapporte des accidens 
furprenans furvenusà deux Religieux qui 
avoient mangé des racines de Ciguë pour 
des racines de Perfil. A peine les eurent- 
ils avalées, qu’auftitôt elles développèrent 
leur vertu mortelle ; l’un & l’autre eurent 
la tête fi remplie de vapeurs fi horribles, 
qu’ils devinrent fous. L’un fe précipita 
dans un lac * croyant qu’il avoit été chan¬ 
gé en canard \ l’autre déchira &c ôta tous 
fes habits , & parut nud devant tout le 
monde , & ne cherchoit que de l’eau 
pour éteindre la violence du feu qui le 
confumoit intérieurement : il s’écrioit 
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qu’il étoit changé en canard , & qu’il ne 
pouvoit vivre fans eau. Peu de tems 
après, tout fon corps parut livide. Enfin 
après leur avoir appliqué diftérens remè¬ 
des,ils évitèrentla mort ; mais ils furent at¬ 
taqués d’un tremblement & d’une para- 
lylie dans tout leur corps , & menèrent 
une vie miférable pendant trois ans : ils 
moururent enfin tous les deux dans les 
douleurs les plus cruelles. 

On peut conclure de ce récit, que la 
Ciguë n’eft pas fi froide que quelques- 
uns le penfent. 

Mais cette plante n’eft pas toujours 
nuifible : au contraire on trouve qu’elle 
eft quelquefois falutaire. Car J. Rai 
allure dans fon Hiftoire des Plantes , d’a¬ 
près les obfervations de M. Bowie , que 
la poudre des racines de Ciguë donnée à 
la dofe de gr. xx. dans les fièvres ma¬ 
lignes & dans la fièvre quarte avant 
l’accès , eft au-deflus de tous les dia¬ 
phoniques. M. ; Reneaume Médecin 
de Blois Obfervations 3. & 4 faifoit 
prendre avec beaucoup de fuccès , depuis 
9 j. jufqu’à 3$. de racines de Ciguë en 
poudre dans du Vin ; ou bien il en faifoit 
infufer depuis 3}. jufqu’à ^ij. pour les 
fkirrhes du foie & du pancréas. Nous 
croyons cependant qu’il faut ufer de ce 
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remède avec précaution ; & il e ft plus 
prudent de s’en abftenir. 

On met parmi les antidotes de la Ci¬ 
guë , le Vinaigre, l’Ablinthe , le Daucus, 
la Gentiane , & l’Ortie. Tragus rapporte 
çpi une femme ayant mange des racines 
de Ciguë cuites avec celles de Panais , 
étoit devenue yvre , & fi folle qu elle 
faifoit tous fes efforts pour voler & s’é¬ 
lever dans l’air. On la fécourut par le 
moyen d’un verre de Vinaigre , & elle 
vint a fon bon fens. Sennert propofe les 
feuilles fd Abfînthe , ou les racines de 
Gentiane , ou les graines de Daucus ou 
d’Ortie , réduites en poudre &c prifes 
dans du bon Vin , ou leur décodion faite 
dans du Vin. 

On fait fréquemment ufage de la Ci¬ 
guë appliquée extérieurement. Selon Et - 
tmulUr , le fuc exprimé de la Ciguooula 
plante pilée , ou fa décodion appliquée 
fur les mammelles , les diminue & les 
rend dures & petites : mais Dodoncs 
croit que ce remède eft téméraire & dan¬ 
gereux. Il y en a qui appliquent aftez à • 
propos en forme de cataplafme , cette 
plante pilée & bouillie dans du lait eu 
dans de l’eau de Chèvre-feuille, ou dans de 
1 eau& du Vinaigre , ou le fuc mêlé avec 
un peu de vinaigre , pour empêcher le 
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lait de venir dans les femmes qui ne 
veulent pas nourrir leurs enfans, ou lorf- 
qu’on craint qu’il ne s’arrête 8c ne fe 
coagule dans les mammelles. 

Henri de Heer , Obferv. 7. recomman¬ 
de fort la Ciguë pour l’inflamm tion de 
la tumeur de la verge qui vient d’un 
trop grand exercice à l’amour i car elle 
didipe & réfout la tumeur. On prend 
pour cela des feuilles de Ciguë que l’on 
pile , fl elles font fraîches ; de que l’on fait 
macérer , ou bouillir dans l’eau de fleurs 
de Sureau avec un peu de Camphre, fl 
elles font fèches ; 8c 011 les introduit entre 
le prépuce & le gland. 

On recommande ces mêmes feuilles 
bouillies dans du lait , pour adoucir les 
douleurs de la goutte 8c les hémorrhoï- 
des. Le cataplafme de feuilles de Ciguë » 
pilées avec des limaçons , 8c malaxées 
avec les quatre farines réfolutives , effc 
fort vanté pour l’hydrocele 8c la dou¬ 
leur de la feiarique. Les feuilles 8c les ra¬ 
cines fur tout, de quelque manière qu'on 
les applique , font de remèdes excellens 
pour amollir les tumeurs tant de la rate 
& du foie , que celles des parties exter¬ 
nes qui font dures, comme les tumeurs 
skirrheufes , ccrQuelleufes de grumeleu- 
fes, 

TomVI. D 
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R. Feuilles de Ciguë, poign. ij. 

Pilez-les avec limaçons, N ü . xxiv. 
Ajoutez peu-à-peu des quatre fari¬ 
nes réfolutives, ^ij. 

F. un cataplafme pqur appliquer fur 
les tumeurs des tefticules ou des 
mammelles. 

On prépare dans les Boutiques un 
Emplâtre de Ciguë, que l’on vante beau¬ 
coup pour les écrouelles & pour amol¬ 
lir toutes les tumeurs dures &> fkirrheu- 
fes, & fur-tout pour réfoudre le ficir- 
rhe du foie ou de la rate : on le malaxe 
avec de l’huile de Succin. 

On emploie la Ciguë dans X Emplâtre 
Diabotanum de Blondel. 

Il y a une autre efpèce de Ciguë que 
l’on fubftitue à la précédente dans les 
Boutiques ; elle s’appelle petite Ciguë , 
ClCUTA MINOR, Off. ClCUTA MINOR, Pe- 
t.ofelino fimilis, C. B. P. 160. Cicüta- 
ria Apii fqlio, J. B. 3. 2. *79- Cicu- 

TAR1A FATUA , Lob. Icon. l8û. PETROSE' 
lini vitium, Trag. 459. Ses vertus font 
bien plus foibles que celles de la précé-, 

dente. • 
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C I N A R A. 

Artichaut. 

I L y a deux genres d’Artichaut qui ren¬ 
ferment plusieurs efpèces ou varié¬ 
tés. Le premier genre eft des Artichauts 
ums & fans aucune pointe ou épine 
luL- les feuilles ou fur la tête : le fécond 
genre eft de ceux qui font garnis de poin¬ 
tes ou d’épines. De tous les Artichauts il 
y en a deux principalement qui font en 
ufage dans les cuifines. 

i®. L'Artichaut Amplement dit, Ci- 

NARA HORTENStS, Off. ClNARA HORTEN- 
sis foins non aculeatis , C. B. P, 3 8 5 „ 
f.R. H. 441. Carduus , five Scolymus 
s ATI vus, non fpinofus,/. B. 3.48. Cina- 
ra. Dod. Pempt . 724. Scolymus non 
aculeatus , Tab . Icon . 695. 

Sa racine eft épaiflè, ferme, agréable. 
jf s feuilles font longues d’un pied ou 
dun pied & demi, prefque larges d’un 
demi-pied, divifées en lanières Larges & 
découpées, couvertes d’un duvet blan¬ 
châtre & cendre, fur tout endelïous, fans 
epmes , ou n’en ayant que très-peu. Sa 
tige eft haute d’une coudée & plus, can¬ 
nelée , cotoneufe, garnie de quelques ra- 
D jj 
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meaux, au fommet defquels eft une tête 
eri forme de poire, ou terminée en pointe i 
ëc celle qui eft à l’extrémité de 1a tige , 
ou eft plus applatie de plus ronde, formée 
de grandes écailles , d’un verd de mer , 
charnues, terminées par une pointe,mouf¬ 
le , dont la bafe eft épaifle, tendre , bon¬ 
ne à manger , de blanchâtre. Cette tête 
écailleufe,ou ce calyce,s’élargit de s’étend 
par le haut peu-à-peu, à mefure que les 
écailles s’écartent , de enfin laifle paroî- 
tre dans fon milieu une fleur compofée 
de plufieurs fleurons d’une belle couleur 
de pourpre bleuâtre , divifés en cinq 
parties, & portés fur des embryons qui 
fe changent enfuite en une femence 
oblongue , un peu renflée , couverte 
d’une écorce unie de cendrée , de garnie 
d’aigrettes blanchâtres & cotoneufes. La 
partie inférieure de la fleur ou du caly- 
ce, ou le placenta des femences eft charv 
nu & b on à manger : on l’appelle cul 
d'Artichaut. 

z 9 . LArtichaut épineux que l’on nom-* 
me Cardons , Cardones , Ojf. Cinara* 
spiNQsA,cujus pediculi efitantur, C.B. P. 
^85, L R. H. 341. ScOLYMUS ACULEA- 

TU S, Tab . Jçon. 696. Cardones, Cœfalp. 
116. t t 

Cette plante ne diffère de la precç-s 


JDeS Pl. INDIGENES , ClN. il 
dente que par les épines roides dont les 
angles de fes feuilles 8c les écailles de 
fon calyce font armées. On couvre les 
queues ou les côtes des feuilles, pour les 
blanchir 8c les attendrir. On retranche 
de chaque côté les bords minces &c feuil- 
lés de ces côtes, lefquelles on fert par¬ 
mi les mets les plus précieux 8c les plus 
recherchés. On cultive ces deux plantes 
dans les jardins. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifev.de culs 
d’Artichauts tendres 8c frais , dépouillés 
des écailles & des femences diftillées à la 
cornue, il eft forti ifeij. ^iv. gr. xxxv). de 
liqueur limpide, d’une odeur 8c d’une fa¬ 
veur d’herbe , infipide , obfcurémenr aci¬ 
de. ifej. ^xj. jij. gr. ix. de liqueur d’abord 
limpide ,manifeftement acide, fort acide 
fur la fin , auftère, rouftearre, empyreuma- 
tique : ^ij. ^iij. gr. lx. de liqueur empy- 
reumatique rouffe , d’abord fort acide , 
enfuite un peu falée , 8c imprégnée de 
beaucoup de fel alkali-urineux : giv. gr. 
xlviij. d’huile épailfe comme du Syrop. 

La malfe noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefcit ^v. ^v. gr. xxxvj. laquelle 
étant calcinée pendant îo. heures a laifte 
§j. gr. xxxvj. de cendres , dont on a tiré 
par la lixiviation giv. gr. xviij. de fel fixe 
purement alkali. La perte des parties 
D iij 
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dans la diftillacion a été de ^xj. ^iij. gh 
xxvij. 5c dans la calcination de ^iv. $v. 

Cette fubftance charnue a une faveur 
douceâtre, auftère, 5c elle noircit la dif- 
folution du Vitriol ; elle contient donc un 
fel elTentiel tartareux , uni avec beaucoup 
de terre aftringente 5c d’huile doucea- 
îre. 

Les Cardons font bien différens de 
cette fubftance : ils donnent beaucoup de 
phlegme.& une grande quantité de fel vo¬ 
latil - urineux , une portion médiocre 
d huile 5c de terre, 5c très-peu d’acide. 

On mange l’artichaut le plus fouvent 
lorfqu’il eh encore tendre, avec du fel 
5c du poivre -, de cette manière il eft 
agréable 5c ami de l’eftomac, il réveille 
1 appétit , 5c fait paraître le Vin meilleur. 
Mais lorfqu’il eft devenu grand, on le 
fait cuire ; 5c après avoir coupé la partie 
la plus dure des écaillés 5c ôté le duvet 
qui eft en dedans, on le mange avec une- 
faufte au beurre , des aromates, du vinai¬ 
gre ou du verjus : on le fait cuire dans 
du jus de viande , ou on le coupe par mor¬ 
ceaux 5c on le frit dans la poêle avec du 
fel 5c du perfil 5 ou on le cuit fous les 
cendres chaudes, & on l’aftaifonne d’huile 
5c de vinaigre. On conferve aufli les culs 
d Artichaut pour i’Idyver : après les.avoir 


D&s Vl. INDIGENES , ClN. 79 
Jechés. au fo.leil ou à la fumée , on les mec 
dans un lieu fec, de peur qu’ils ne femoi- 
fiffent, & on s’en fert pour les faulfes 8c 
pour aflaifonner les alimens. 

De quelque manière qu’on prépare 
ou qu’on falfe cuire les Artichauts, ils 
nourilTent peu, 8c fournirent un fuc grol- 
fier & qui caufe des vents : 8c c’eft ce qui 
fait que quelques-uns croient qu’ils por¬ 
tent à l’amour. Cependant fi on en ufe 
modérément, ils fe digèrent facilement , 
à caufe de leur ftypticité qui fortifie les 
fibres de l’eftomac. On dit qu’ils excitent 
fur-tout l’urine , 8c qu’ils la rendent trou¬ 
ble 8c puante y mais Rai nie qu’ils 
faflent cet effet. 

On dit que les côtes des feuilles 8c lés 
tiges tendres 8c blanches fe digèrent dif¬ 
ficilement ; mais il n’y a que ceux qui y 
mettent trop de beurre , qui relfentenc 
ce mauvais effet. 

Les racines d’Artichaut excitent for¬ 
tement les urines. On peut les employer 
dans les décodions 8c les bouillons diu¬ 
rétiques. Quelques-uns en prefcrivent la 
décodion en lavement pour provoquer 
les urines. 
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Citreum et Limon. 

Citronnier & Limonier. 

f ^ ïtronnier ^ Citreum, Citrum, &Ma- 
C/ lus Medica, Off . Citreum vulga- 
re , /. R . H. 6 zi. Malum Citreum vu l* 
gare, Ferrar . Hefp . 61 . Malus Medi¬ 
ca , C. B . P. 43 5 . Medica Malus , siv£ 
Cidromela , adv. Lob . Icon. 143. 

C’eft un arbre médiocrement haut 
dans nos jardins. Sa racine eft branchue , 
s’étend en tout feus : elle eft ligneufe 
& couverte d’une écorce } jaune en de¬ 
hors , blanche en dedans. Son tronc n’eft 
pas Fort gros *, fon bois eft blanc 8c dur 3 
ion ecorce ^ft d’un verd pâle. Ses branches 
iont nombreufes , longues , grêles <5 C 
fort pliantes ; les plus vieilles font d’une 
couleur verte-jaunâtre , 8c garnies de 
pointes blanchâtres : celles qui Font jeu¬ 
nes , font d’un beau verd-gai ; l’extrémité 
des branches 8c des feuilles eft fort ten¬ 
dre , 8c d’un rouge-brun. 

Ses feuilles approchent de la grandeur 
de celles du Noyer : elles font fouvent 
moufles , quelquefois pointues, 8c pref- 
que trois fois plus longues que larges j 
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plus vertes en delfus qu’en de flous , légè¬ 
rement dentelées à leur bord , garnies 
de veines qui viennent de la côte épaiflè 
qui eft dans le milieu , quelquefois ri¬ 
dées & comme boflelées ; elles font en 
grand nombre, tk durent pendant tout 
l’Hyver, d’une bonne odeur, amères ; 8c 
elles paroiffent percées de trous, ou plutôt 
parfemées de points rranfparens quand 
on les regarde au foleil, de même que 
celles du Mille-pertuis. La plupart des 
feuilles ont une épine contiguë à la par¬ 
tie fupérieure , & voifine du bourge on: 
la pointe de cette épine eft rougeâtre , 
verte dans le refte, fort roide & aflez 
longue. 

Ses fleurs font en grand nombre au 
fommet des rameaux, où elles forment 
comme un bouquet} elles font en rofe , 
compofées le plus fouvent de cinq pétales 
charnus, difpofés en rond &c réfléchis-, 
parfemés de rouge en dehors, blancs 
dans tout le refte j foutenus par un petit 
calyce verd , découpé en cinq quartiers , 
renfermant beaucoup de filets d’étamines , 
blanchâtres , de furmontés d’un fommet 
jaune. Ces fleurs ont une odeur foible, de 
font d’abord douceâtres , enfuite amères : 
les unes font fertiles, ayant au milieu des 
étamines un pifliîle longuet, qui eft l’em- 
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bryon du fruit •, 8c les autres font ftériles 3 . 
étant fans pilfilles : celles-ci tombent bien¬ 
tôt , 8c les autres fubfiftenr. 

Ses fruits font fouvent oblongs, quel¬ 
quefois fphériques , d’autres fois poin¬ 
tus à leur fommet, quelquefois moufles ; 
leur fuperficie efl: ridée, 8c parfemée de 
tubercules : fouvent ils ont neuf pouces 
de longueur , 8c quelquefois davantage, 
car ils varient en grandeur, 8c en pefan- 
teur. Quelques-uns pefent fix ou neuf li¬ 
vres, 8c même jufqu’à trente livres. Leur 
écorce extérieure efl comme du cuir , 
mince , amère 8c échauffante ; verte dans 
le commencement, de couleur d’or dans 
la maturité, d’une odeur pénétrante. L’é¬ 
corce intérieure ou la chair efl épaifle 9 . 
& comme cartilagineufe, ferme, blan¬ 
che , douceâtre , un peu acide 8c légère¬ 
ment odorante ; partagée intérieurement 
en plufleurs loges, pleines d’un fuc aci¬ 
de contenu dans des véfîcules membra- 
neufes. Enfin chaque fruit contient beau¬ 
coup de graines. Quelques-uns en ont. 
plus de ce'nt cinquante renfermées dans 
îa moelle véficulaire. Elles font oblon- 
gues, d’un demi pouce de longueur, or¬ 
dinairement pointues des deux côtés, cou¬ 
vertes d’une peau un peu dure 8c mem- 
braneufe, amère , jaune en dehors 5 can- 
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nelée , 8c qui renferme une amande blan¬ 
che , mêlée d’amertume 8c de douceur. 

On voit fouvent dans le même tems , 
le Printems confondu agréablement avec 
l’Automne , le même arbre étant chargé 
de fleurs &c de fruits dont les uns 
tombent par la maturité , les autres com¬ 
mencent à mûrir, 8c d’autres commen¬ 
cent à paroître. Mais l’Automne eft le 
tems où on en recueille davantage. On 
cultive cet arbre dans les jardins de 
la Provence. Il a été apporté d’abord de 
l’Aflyrie 8c de la Médie en Grece -, 8c de¬ 
là dans les Provinces méridionales de 
l’Europe : c’eft pourquoi fes fruits font ap- 
pellés en latin Mala Medica , Mala 
Assyri a. On les appelle Citrons en Fran¬ 
çois. Toutes leurs parties font d’un ex¬ 
cellent ufage en Médecine -, l’écorce 
extérieure., 1 ’'écorce intérieure ou la chair / 
la pulpe ou le fuc, 8c les graines. 

Dans l’Analyfe Chymique de tfev, d'é¬ 
corce extérieure de Citron , diftilléès à la.’ 


cornue, il eft forti ifeiij. §}j. 3 f gt- xviij, 
de liqueur limpide, qui avoir de l’o¬ 
deur 8c de la faveur , d’abord obfcu- 
rément falée , enfuite obfcurément acide 
avec une huile eflentielle limpide , jau¬ 
nâtre, très-odorante : ^xv. 31 V. gr.xxxviij,. 

dé liqueur limpide ^d’une-odeur &c d unec 
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laveur agréable de Citron , manifeste-*' 
mène acide 3c auftère , avec une huile 
eftentielle limpide , jaunâtre , agréable, 
& roufte fur la fin : jij. sjvij. de liqueur 
roufie , empyreumatique, fort acide, auf¬ 
tère , 3c légèrement acre ; 3 ). gr. lij. d’hui¬ 
le , foie fubtile 3c efientielle , foit épailfe 
& empyreumatique. 

La malfe noire qui eft reliée dans k 
cornue , pefoit ^v. ^vij. laquelle étant 
calcinée a lailfé ^j. jj. gr. xxxvij. de cen¬ 
dres , dont on a tiré par la lixiviation* 
3 jiij. gr. xxxiij. de fel fixe purement alka- 
li. La perte des parties dans la diftilla- 
lion a été de ^iv. ^iij. gr. xxxvj. 3c dans 
la calcination de §iv* 3 V. gr. xxxv. 

De ifev. de fuc de Citron nouvellement 
exprimé, il eft fotti lbj. §v. 5 Üj. gr. vj. de 
iiqueur limpide , prefq.ue fans odeur 3c 
fans faveur, obfcurément falée 3c obfcu- 
lément acide: §xiij. jiij. gr. xxxvj. de li¬ 
queur limpide fans odeur 3c fans faveur, 
& qui n’étoit point acide : Ibij. Jviij*. 
3 ’fij- gr. xxx. de liqueur d’abord obfcu¬ 
rément acide, enfuite manifeftement aci¬ 
de , auftère 3c un peu falée : 3 yj. gr. xijC 
de liqueur roufie, légèrement empyreu- 
matiqtie , fort acide , auftère , un peu 
âcre, obfcurément falée 3c alkaline i 31 ]., 
cTimile épailfe. 
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La malïe noire qui eft reliée dans U 
cornue , pefoit gij. gvij. gr. xviij. la¬ 
quelle étant calcinée a lailfé £iv. gr. lxfi 
de cendres , donc on a tire par la lixivia¬ 
tion jij. gr. xxiv. de fel fixe purement 
alkali. La perte des parties dans la diftit— 
lation a été de 3 Vj. gr. xlij. 6c dans la 
calcination de §ij. ^ij gr. xxix. . 

Ainfi l’écorce de Citron contient beau¬ 
coup d’huile unie avec un fel effentiel- 
âmmoniacal, un petl aftringent ; 6c au 
contraire Ion fuc renferme peu d’huile , 
6c beaucoup de iel acide développé. 

On fert les Citrons fur les tables, non 
pas tant comme des alimens que pour 
fervir d’alfaifonnement. On les coupe 
par petits morceaux , 6c on les mêle dans 
plufieurs fortes d’alimens , à caufe de 
leur bonne odeur 6c faveur , ou feuts 
ou mêlés avec du Sucre. On arrofe les 
viandes de leur fuc *, car fon acidité ré¬ 
veille l’appétit, aide la digellion , pour¬ 
vu qu’on en ule avec modération^ Leur 
écorce extérieure fe digère difficilement 
dans Teftornac , a caufe de fa durete, de 
meme que l’écorce intérieure ou la chair 
blanche. 

On recommande les Citrons entiers 
contre le poifon 6c les fièvres malignes 
& peftiîemielles. Plufieurs Médecins 
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croient qu ils font meilleurs & plus utïîes 
dans la pefte que la Thériaque, le Mi- 
rbridat & toutes les Conférions aléxitè- 
res. De plus , ils ont une grande vertu 
antifcorbutique -, de forte qu’ils palTent 
pour fpécifiques dans cette maladie. 
Et en effet , des gens attaqués vivement 
du fcorbut font guéris par le fuc de 
Citron tout feul, ou en mangeant des 
Citrons. Les gencives éxulcérées des fcor- 
butiques font détergées très-prompte¬ 
ment en les lavant fouvent avec du fuc 
de Citron. Les Hollandois qui font atta¬ 
qués très-fouvent du fcorbut, àcaufe des 
longs voyages qu’ils font fur mer dans 
les Indes orientales ou dans d’autres pays 
éloignés, font guéris auflî-tôt qu’ils peu¬ 
vent aborder en Portugal, & avoir des 
Citrons ou des Oranges. 

Les Citrons font fort utiles dans les 
fièvres ardentes & malignes, pour appai- 
fer la foif & réprimer le bouillonnement 
& l’effervefcence de la bile & du fang , 
& pour rétablir les forces abbatues. C’eft 
pour cela qu’on les coupe par morceaux , 
Sc qu’on les jette dans la boiffon. On en 
délayé le fuc dans de l’eau avec du Su¬ 
cre, &c on a une boiffon rafraîchiffante 3 
agréable au goût, fort falutaire à ceux 
qui fe portent bien & a ceux qui four: 
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malades. De plus, le fuc de Citron eft 
diurétique, il chatte le fable , & on le 
recommande pour la néphrétique : il 
arrête les vomiflemens qui font excités 
par les humeurs bilieufes i il eft utile dans 
la mélancholie 3c les maladies hypo¬ 
condriaques : il calme les palpitations 
fpafmodiques du cœur -, il diftipe les lan¬ 
gueurs excitées par la bile jaune 3c la 
bile noire. 

On vante encore beaucoup les Citrons 
dans la pefte 3c les maladies contagieu- 
fes, pour détourner la contagion. On 
porte continuellement dans fes mains un 
Citron feul, ou percé de Clous de Girofle^, 
on le flaire 3 c on le mord de tems en 
tems : mais il faut avouer qu’on ne dé¬ 
tourne pas tant la contagion par ce 
moyen , qu’on appaife les naufées , 3 c 
les envies de vomir qui viennent des 
mauvaifes exhalaifons des malades, ou 
de l’imagination qui eft bleflee j ce qui 
affbiblit l’eftomac , 3 c corrompt la di- 
geftion. 

L’écorce extérieure jaunâtre du Citron 
eft fort odorante & aromatique , parce- 
qu’elle eft compofée d’une infinité de 
véficules remplies d’une huile eflèntielleo 
Etant mâchée , elle corrige l’haleine } elle 
fortifie Teftomac par fon amertume , Se. 
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fait mourir les vers. Lorfqu’elie eft le- 
che , on lui attribue une très-grande vertu 
cordiale & aléxitère. Elle eft.très-bonne 
pour difliper les vents, en faifant digé- 
rei les humeurs crues qui font contenues 
dans l’eftomac ou dans les inteftins. On 
la confit avec le Sucre , & on la fert au 
delTert avec les autres confitures. On la 
mele aufli dans les Eledluaires cordiaux 


contre les maladies contagieufes , ou 
pour fortifier l’eftomac ; & dans les 
Eleétuaires ou mêdicamens purgatifs , 
pour en diminuer la violence. 

On tire de cette même écorce jaune 
une huile eflentielie, de deux manières. 
Ou l’on exprime entre les doigts des par¬ 
celles très-minces de cette écorce exté¬ 
rieure fraîche, fur une glace ou dans un 
entonnoir de verre, dans lequel tombe 
une rofée huiîeufe qui forme peu-à-peu 
de plus girofles gouttes d’une huile efien- 
ffcdle tres-voîatile , très-pénétrante Sc 
très-fuave, qui découle enfuite dans un 
autre vafe qui fert de récipient. Ou bien 
on diftille ces écorces dans une veflie d’ai¬ 
rain avec une grande quantité d’eau » 
par le moyen du feu, comme les autres 
huiles que Ton appelle efiéntielles. Oh 
fait avec ces huiles un EUofacckarum. , 
que i on mêle utilement dans les juleps- 
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cordiaux , ftomachiques , ou dans des 
extraits purgatifs. Mais il faut prendre 
garde de faire un trop grand ufage de 
ces huiles eftentielles , comme nous l’a¬ 
vons déjà dir. Il y a une autre manière 
de faire un Elœofaccharum , qui eft plus 
courte 6c plus facile. On frote un Citron, 
entier avec un morceau de Sucre très- 
dur 6c très-fec, jufqu’à ce que l’écorce 
jaune du Citron foit entièrement enlevée. 
On racle avec un couteau le Sucre im¬ 
prégné de ce fuc jaune 6c huileux *, on 
le met dans des bouteilles que l’on 
bouche bien } 6c on le garde pour l’ufage. 

On fait des Syrops, foit avec le fuc 
acide , foit avec l’écorce jaune de Citron. 
Le premier s’appelle Syrop de fuc de Ci¬ 
tron : il eft fort rafraîchiftant, il appaife 
le bouillonnement du fang , arrête l’elter- 
vefcence de la bile , 6c excite les urines. 
Le fécond s’appelle Syrop d'écorce exté¬ 
rieure de Citron y Sc on le met parmi les 
cordiaux 6c les ftomachiques. Quelques- 
uns font aufii un Syrop avec les Citrons 
tout entiers ; il a les vertus des deux pré- 
cédens. 

L’écorce intérieure de Citron eft rare¬ 
ment en ufage en Médecine , 6c elle fe 
digère difficilement. Cependant quel¬ 
ques-uns lui attribuent la vertu diuré- 
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tique 8c lithontriptique ; mais ils la nië^ 
lent avec les diurétiques les plus forts» 
Etant confite avec le Sucre , elle tient 
fon rang parmi les autres Confitures. 

On fait une Conferve avec la pulpe 
ou la moelle acide de Citron , qui eft 
placée parmi les aléxipharmaques 8c le$ 
antifcorbutiques. 

On croit que les graines de Citron 
font aléxipharmaques : on les emploie 
dans quelques Confections aléxitères* 
Elles font mourir les vers de l’eftomac 
Sc des inteftins , elles excitent les règles, 
diflipent les vents , atténuent 8c divifent 
les humeurs vifqueufes. On en fait des 
émulhons vermifuges 8c cordiales , dans 
les maladies d’un mauvais caractère 8c 
peftilentielles. 

Quoiqu’on emploie utilement les aci¬ 
des dans les maladies fufdites, parce 
qu’ils font fort rafraîchiffans , apéritifs , 
capables de divifer la pituite épaiffe , de 
réfifter à la pourriture, d’adoucir l’acri¬ 
monie des humeurs, & empêcher quelles 
ne s’enflamment ; cependant il faut ob-' 
ferver qu’ils font fort contraires dans lâ 
pleuréfie , la péripneumonie , le crache¬ 
ment de fang , la phthifie 8c les autres 
maladies du poumon , dans l’inflamma¬ 
tion de l’eftomac 8c des inteftins , la 
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dyfenterie , le piflement de fang 8c les 
ulcères des reins 8c de la veflîe. Il faut 
donc s’en abftenir dans ces maladies : car 
il excitent la toux , ils caillent des tran¬ 
chées dans l’eftomac 8c les inteftins ; ils 
font naître des diarrhées ou des hémor¬ 
rhagies. Rivière remarque en particulier 
fur le fuc de Citron 8c de Limon , qu’il 
faut les employer avec précaution par- 
ceque fi on en donne trop fréquemment 
ou en trop 'grande quantité , ils caufent 
des aphthes dans l’eftomac , 8c ils l’exco¬ 
rient j ce qui produit la lienterie. 

Cryftal minéral , 5 }. 

Sucre fin, %iv. 

Cochenille, gr. xvj. 

F. bouillir dans ibijfi. d’eau commune 
jufqu’à ce qu’il paroifie de l’écume.. 
Laifiez repofer. Verfez par inclina¬ 
tion la liqueur clarifiée : exprimez 
dans cette liqueur du fuc de Citron ; 
battez cette liqueur, en la verfant 
d’un vaifieau dans un autre. Elle efb 
agréable au goût, 8c fort utile dans 
les fièvres ardentes, bilieufes , ma¬ 


lignes 8c peftilentielles. 

T$l. Séné Oriental, jiifS. 

Manne de Calabre, §ij° 

Sel végétal, 

Réglifie ratifiée 8c pilée , 
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Coriandre, 

Feuilles de Pimprenelle, poign. îj. 
Un Citron coupé par tranches. 

Verfez fur ces drogues îbij. d’eau bouil¬ 
lante. Macérez pendant la nuit. 
Paflez , & partagez cette ptifane 
laxative en quatre prifes , que l’on 
donnera de trois heures en trois heu¬ 
res , ou de quatre heures en quatre 
heures. 

I^- Racines de Raifort fauvage, frais 
& coupé menu , j 0 

Feuilles de Cochléaria, pinc. j. 
Railins fecs dont on aura ôté les 
pépins, No.vj. 

RégiiOe ratilTée & pilée , 

La moitié d’un Citron coupé par 
tranches avec fon écorce. 

Vin blanc & Eau commune, ana ftjj. 

Macerez a froid pendant 24 . heures 
dans un vailleau bien bouché, en re¬ 
muant de tems en tems. Servez» 
vous de cette liqueur pour boilïon 
ordinaire dans le fcorbut. 

ï^. Efprit de Cochléaria, & Efprit-de-' 
™ > e ana gj. 

Stic de Citron, ^ j m 

Eau de Creflon, 

F. un gargarifme dans le fcorbut , 
pour déterger les ulcères des gen¬ 
cives. 
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Conferve deCochléaria, %ij. 

Conferve d’Alléluia , 

Poudre de Pied de Veau compofée, 
$vj. 

Syrop de fuc acide de Citron, 1'. q. 

M. F. un Eleétuaire , dont le malade 
prendra la groffeur d’une Mufcade 
pour le fcorbut trois fois le jour , 
après avoir obfervé les conditions 
requifes. 

fyl. Eau de Pariétaire diftillée , giv. 

Délayez-y Syrop de fuc de Citron , 
ou de Limon , ?j. 

Ajoutez huile d’Amandes douces, ^j, 

F. une potion huileufe, utile dans les 
douleurs-de la néphrétique. 

Les jeunes Médecins doivent obferver 
de ne point mêler de préparations dia¬ 
phoniques d’Antimoine avec le fuc acide 
de Citron ou de Limon dans les juleps 
cordiaux & diaphoniques, de peur d<? 
les rendrfe émétiques : ils doivent encore 
fe donner de garde de mêler des acides 


dans les émulfions ; car ils 


précipitent 


bien-tôt la fubftance laiteufe. 

L’écorce de Citron confire, ou fèche, 
eft employée dans XOpiat de Salomon , 
Y Elccluaire de Citron purgatif y les Ta¬ 
blettes purgatives contre les vers , Collecl , 
Pharmac. Peniçher. dans la Poudre de Joie 


54 Pl. Indigènes , Cit. 

&c digejïive du même Auteur. On em¬ 
ployé les graines dans le Diamargaritum 
froid , du Codex de Paris ; dans les Ta¬ 
blettes contre Les vers , la Poudre Pan - 
nonique de Char as , la Confection d'Hya¬ 
cinthe , 8c YOpiat de Salomon. 

Limonier , Limon, Malus Limonia, 

' Qÿ • Limon vulgaris , Hefp. 193. 

1 . R. H. 6 z 1. Malus Limonia acida , 
C.B.P. 436. Limonia Malus, /. Z?. 
196. Limones, Loh.Icon. 143. 

Les fruits de cet arbre s’appellent 
Limons. 

Le Limonier approche beaucoup du 
Citronnier ; c’eft pour cette raiion que 
nous le plaçons ici. C’eft un arbre qui 
n’eft pas fort haut , ni le plus fouvent 
fort branchu. Ses feuilles font fembla- 
bles à celles du Citronnier , mais 
plus courtes : il eft fouvent garni de 
plufieurs épines moins longues 8c nuifi- 
bles. Ses Heurs font alfez femblables à 
celles du Citronnier, mais d’une odeur 
plus foible. Ses fruits font de la figure 
d’un œuf; ils viennent plufieurs enfem- 
bie , 8c font moins longs que les Ci¬ 
trons , d’un jaune moins foncé, d’une 
odeur plus foible. On le difiingue ce¬ 
pendant du Citronnier', en ce que fes 
fruits font plus petits, que leur, écorce 
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cfiarnue eft plus mince , & qu’ils font 
plus remplis de pulpe & de fuc , de force 
que quelquefois ils ne contiennent pref- 
que que du fuc, qui eft trop acide pour 
qu’on puiife les manger. On cultive cet 
arbre dans les jardins de la France méri¬ 
dionale. Ses fruits font en ufage en Mé¬ 
decine , 8c pour la cuifîne. 

Les Limons font plus acides au goût 
que les Oranges & les Citrons \ c’eft-pour- 
quoi il eft vrai-femblable qu’ils font plus 
rafraîchillans. On en fait ufage comme 
des Citrons} cependant on les croit moins 
utiles contre les poifons, 8c plus effica¬ 
ces pour les maladies aigues. On confît 
avec le Sucre les écorces de Limons, 8c 
les jeunes Limons tout entiers, 8c on 
les met.au nombre des remèdes ftpmachi- 
qups. Quelques-uns coupent, les Limons 
par .tranches, les couvrent de Sucre, 8c, 
les^mangem pour exciter l’appétit : ils 
fpntr[très - bons pour défaltérer , 8c ils 
appaifent l’ardeur de la fièvre. Le fuc de 
Limon pafïe pour être fort efficace pour 
difïcudre le calcul 8c cléte.rger les con¬ 
duits : dp l’urine : mais il ne faut rien 
outrer.. 

Ôn prépare, dans les Boutiques le Sy- 
rop de, JL.imq.ns , qui eft recommandé 
pour le calcul 8c les obftructions des 
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reins, ôc pour appaifer la foif & le bouil¬ 
lonnement du fang dani les fièvres ar¬ 
dentes ; il fortifie le cœur & Peftomac , 
& il arrête l’efFervefcence de la bile j 
c’eft pourquoi il guérit heureufement les 
foiblefies , les lipothymies, les vomifle- 
mens & les hoquets qui furviennent dans 
les fièvres ardentes. 

Le fuc de Limon eft utile aux Teintu¬ 
riers, pour changer beaucoup de couleurs, 
Ôc les rendre plus fixes. Les lettres que 
l’on écrit avec ce fuc fur du papier , 
paroilfent lorfqu’on les approche du 
feu. 


Citrullus, 

ynr /trouille , Citrullus , & Anguria , 
O Off. Anguria Citrullus dida , 
C. B. P. 3 i % I. R. H. io6. Citrullus 
folio Colocynthidis sscto , femme 
nigro , quibufdam Anguria, J. B. i. 
235 . Anguria , Cucumis Citrullus , 
Dod . Pempt. 664 *CucutyEii, yel Cucu- 
Mis Citrullus , Fuchf. 

Ses racines font menues, droites, fi- 
brées & chevelues. Elle répand fur terre 
des farmens fragiles , velus , garnis de 
grandes feuilles découpées profondé¬ 
ment en plufieurs lanières , rudes, &c 
hériffées. 
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hérifTées. Il fort des ailfelles des feuilles 
des vrilles & des pédicules , qui portent 
des fleurs jaunes , en cloche , évafées 
dm fées en cinq parties , dont les unes 
loin ftenles , & les autres fertiles ou ap¬ 
puyées fur un embryon , qui fe change 
en un fruit arrondi , fi gros qu’à peine 
peut-on lembraffer. Son écorce efl: un 
peu dure, mais liflc, unie, d’un verd 
fonce , & parfemée de taches blanchâ¬ 
tres ou d’un verd - gai La chair de la Ci¬ 
trouille ordinaire efl blanche ou rou- 
geatre, ferme, & d’une faveur acrréa- 
ble. Sa graine efl: contenue dans & une 
lubltance fongueufe qui efl au milieu du 
fi-uit : elle efl: oblongue, large , appla- 
ne , rhomboidale,jaunâtre ou rhougeatre 
ndee ; garnie d’une écorce un peu dure * 
lous laquelle fe trouve une amande blan* 
che , agréable au goût comme celle de la 
Courge. On cultive la Citrouille dans les 
potagers ; fa chair efl: bonne à manger 
& fa graine efl mife au nombre des q Ua ! 
très grandes femences froides. 

Dans V Analyfe Chymique de ffev. de 
C ™[ Grouille, diftillées à la cornue, 
y . J rtl 5 VI I- gr. xlviij. de liqueur 
limpide, dune odeur & dune faveur 
ü herbe, obfcurément Calée : tbij. ?v. zW. 
gr. xbj. de liqueur limpide, obfcuré- 

Tom, FI. £ 
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ment acide : tbij. 3 'ij. gr. lxvj. de liqueur 
manifêftement acide, & enfin fort acide: 
jv. de liqueur roufleatre, alkaline-uri- 
neufe : gij. gr. xxxvj. d’huile épaifle ôc 
pefante. 

La malle noire qui eft reftée dans la 
cornue déjà à demi calcinée , pefoit Jvij. 
gr. lxij. laquelle étant bien calcinée a 
lai(Té 31Y. gr. xij. de cendres, dont on a 
tiré par la lixiviation gij. gr. xxvj. de fel 
fixe purement alkali. La perte des par¬ 
ties dans la diftillation a été de 5 ). gr. 
xxxiv. & dans la calcination de 3 iij. 
gr. 1 . 

La Citrouille contient beaucoup de 
phlegme, une médiocre portion de fel 
elfe miel tartareux ôc ammoniacal , un 
peu d’huile tellement divifée par le fel 
efientiel, qu’elle compofe une liqueur un 
peu mucilagineufe. Cette liqueur acquiert 
une faveur un peu vineufe par la fer¬ 
mentation , qui développe le fel acide £>c 
l’huile, qui font délayés dans beaucoup 
de phlegme. 

Quelques - uns mangent toute crue la 
chair de la Citrouille qui eft fous i’ecorce» 
mais le plus fouvenc on ne la mange que 
quand elle eft cuite. Elle donne très-peu 
de nourriture , elle produit un fang aqueux 
qui adoucit les inflammations des parties 
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internes, & tempère l’acrimonie & l’efFer*- 
vefcence de la bile. On la prépare d’une 
infinité de manières dans lescuifines. Ou 
la rôtit, on la frit, on la fait bouillir ; 
on l’atfaifonne avec le beurre, le lait * 
le fel, les oignons, le Sucre & avec des 
aromates ; & même on fait du pain jaune 
avec la pulpe de Citrouille , mêlée avec 
de la farine de froment : il a une faveur 
douce, & il eft rafraîchilfant & falu- 
taire. 


J-£ s g ra !nes de Citrouilles font rafraî- 
chiliantes, Ôc on les met au nombre des 
quatre grandes femences froides. On dit 
quelles excitent les urines., ou plutôt 
elles en adoucirent l’acrimonie , & elles 
en aident la fecrétion en appaifant i’efter- 
vefcence du fang. C’efi: pourquoi on en 
fait des émulfions avec des décodions , 
ou avec des liqueurs convenables, dans 
les fieyres ardentes, la dyfurie, fifchu- 
rie, l’ardeur de l’urine, le calcul, l’ul- 
ceration des reins ou de la veffie, les 
douleurs de la goutte ; & on a coutume de 
les meler avec les autres femences froi¬ 
des. On les mêle auffi quelquefois avec 
es remedes purgatifs , pour en réprimer 
la violence. 

L’huile exprimée des graines de Ci¬ 
trouille amollit la peau, la rend unie, 
E i ; 
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Bc en efface les caches : c’eft pourquoi on 
l’emploie fouvent dans les pommades col- 

m étiques. < 

r l. Semences de Citrouille 5c de Me¬ 
lon , „ ^Si- 

Graines de Pavot blanc, 3^' 

Pilez dans un mortier de marbre, en 
vetfant peu-à-peu Eau de Laitue » de 
Pourpier,ou de Coquelicot, ana gvj. 
Paflez en exprimant, 5c délayez dans 
la colature Syrop de Nénuphar ou 
de Diacode, 3 v h 

F. une émulfion dont on fera ulage 
à l’heure du fommeil, pour calmer 
le bouillonnement du fang, 5c pro¬ 
curer le fommeil. 

m. Semences de Citrouille, de Con¬ 
combre , de Courge , 5c de Melon, 
ana 5 ). 

Amandes douces pelées , N°. xij. 

Pilez en verfant peu-a-peu ibij. de 
déco&ion d Orge , on d eau de 
Laitue 5c de Pourpier. Paüez en 
exprimant, 5c délayez dans la cola¬ 
ture 5ij. de Syrop de Guimauve ou 
de Nénuphar. Le malade prendra 
un verre de cette émulfion entre les 
bouillons, dans les fièvres ardentes 
& les maladies des rems ou de w 
veffie. 
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fy. Des quatre grandes femences froir 
des, §{?. 

Graine de Chardon-benit, jj. 
Décoction de Scorzonère , ou eau 
d’Ulmaire , de Scabieufe ou de Bu- 
glofe, , 

F. une émulfion , dans laquelle vous 
délayerez Syrop d’GEillet , ou dé¬ 
corée de Citron , ^ j , 

Partagez en deux prifes , à chacune 
defquelles on peut ajouter Dia-' 
phorétique minéral , gr. xv. ou 
Confeétion d’Alkermes, 56 . 

dans les fièvres malignes ou pelli- 
ïencielles. 

On employé les graines de Citrouille 
dans la Poudre de Haly , de la Pharma 
copie de Londres \ la Poudre de Perles ra- 
fraîchijjante , de Charas ; VElecluaire de 
Prunes , de PfyIlium, & de Juc de Vio¬ 
lette de Char as. 

fy- Des quatre grandes Semences froi¬ 
des, §j. 

Pilez les, & les renfermez dans le 
ventre d’un poulet. F. bouillir dans 
ibiij. d’eau commune réduites à 
ibij. C’eft ce que l’on appelle Eau 
de. Poulet , que l’on prend par ver- 
rées entre les bouillons dans les fiè¬ 
vres. 

E iij 
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COCHIEARIA. 

Erbi aux CuUïurs , Cochlearia, 



JL A. Off. Cochlearia folio fubrotun- 
do , C. B. P. Uo. I. R. H. 1 15. Co¬ 
chlearia , J. B. 2. 942 . Dod. Pempt. 
594. Cochlearia major Batavica, fub- 
rotundo folio, Mor. Oxon . Britannica , 


Gefn. 


Sa racine eft blanche » un peu épaifle , 
droite , fibrée de chevelue. Ses feuilles 
font nombreufes, d’un verd foncé, arron¬ 
dies , à oreilles , longues d’un pouce, 
creufes prefqu’en manière de cuillier , 
fucculentes, épaifles , âcres, piquantes, 
amères, d’une odeur nidoreufe, défagréa- 
ble , de portées fur des queues longues 
d’une palme. Ses tiges font branchues, 
couchées fur terre , longues d’une cou¬ 
dée , lilfes, chargées de feuilles décou¬ 
pées, longues de fans queues. Ses fleurs 
font compofées de quatre pétales blancs , 
difpofés en croix. Leur calyce eft à qua¬ 
tre feuilles, de le piftille fe change en un 
fruit membraneux, fphérique , long de 
deux lignes, â deux loges qui renfer¬ 
ment de petites graines arrondies> de 
ronfles. Cette plante vient dans les Pvré- 
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nées, fur les côtes de la Flandre. Elle elt 
toute d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifev. de 
l’Herbe aux Cuilliers fleurie, fans les ra¬ 
cines, il eftforti ifcij. ^xiv. giv. gr. Ix. 
de liqueur d’abord blanchâtre , enfuite 
limpide, d’une faveur âcre, piquant la 
langne , d’une odeur pénétrante fembla- 
ble à celle de cette plante fraîche, enfin 
d’une faveur acide 8c moins âcre : ibj. 
gr. lx. de liqueur d’abord limpide, en- 
fuireroufleatre, acide, empyreumatique, 
enfin acide 8c auftère : jvij. gr. xxiv. de 
liqueur roufteatre, imprégnée de fel vo- 
latil-urineux : 5 vj. d’huile épaifle comme 
■de la graille. 

La malle noire qui eft reliée dans la 
cornue, pefoit §iij. jj. gr. liiij.laquelle 
étant calcinée a laifle §j. 3 ^vj. gr. vj. de 
cendres, dont on a tiré par la lixiviation 
5 v j* g r - x kiij. de fel fixe purement alka- 
li. La perte des parties dans la diftillation 
a été de §i j. jij. gr. xliv. 8c dans la cal¬ 
cination de ^j. ^iij. gr. xlviij. 

Le phlegme qui fort d’abord dans la 
diftillation , eft trouble à caufe de fon 
huile fubtile , âcre , piquante 8c fort 
volatile , d’où dépend principalement 
1 odeur 8c la faveur âcre de cette plante. 

De plus , elle contient un fel eflfentiel 
Eiv 
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ammoniacal , délayé dans beaucoup de 
phlegme. C’eft par ces principes que l’Her¬ 
be aux Cuilliers incife 6c atténue les hu¬ 
meurs épaiiïes 6c vifqueufes, 6c guérit 
les maladies qui tirent leur origine de 
cet épaiffilTement des humeurs, 6c fur- 
tout le fcorbut dont elle eft, comme l’on 
dit, le remède fpécifique. C’eft pourquoi 
les Allemands 6c les Anglois lui ont 
donné tin nom qui répond à cette pro¬ 
priété.* Quelques - uns ont coutume de . 
l’employer, après l’avoir fait bouillir dans 
du bouillon de viande, dans du lait ou 
dans du Vin. Mais comme le.s parties 
d’où dépendent fes vertus, font fort vo¬ 
latiles , elles fe diflipent aifément par 
rébullition. J. Rai a beaucoup de raifon 
de croire qu’il vaut mieux donner le fuc 
exprimé de cette plante ou fon infulion , 
que de la donner en décoétion. 

Cette plante étant pilée légèrement, 
ou plutôt hachée 6c infufée dans de la 
Bierre, du Vin ou de l’eau, dans une 
bouteille bien bouchée, leur communique 
toute fa vertu antifcorbutique, ou fon 
efprit volatil. J. Rai fondé fur l’expé¬ 
rience recommande aux fcorbutiques 
pour boiiïon ordinaire de la Bierre pré¬ 
parée , comme nous venons de le dire. 

11 obferve qu’elle eft moins utile , quand 
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îa plante a infufé trop long-tems : car 
alors les parties terreufes & fixes font 
extraites &c communiquées à la Bierre ; &C 
les parties volatiles fe diffipent, ou elles 
perdant leurs vertus, étant enveloppées 
par leurs parties fixes. Cette plante defle- 
chée n’a point de vertu , ou elle n’en a 
que très-peu. Quelques - uns en louent 
l’Extrait : mais il eft peu efficace -, car les 
parties fpiritueufes fe font diffipées par 
l’évaporation. 

Quoique cette plante tienne le pre¬ 
mier rang pour guérir le fcorbut dans les 
pays feptentrionaux, cependant elle ne 
convient pas à tout le monde. Car , félon 
l’obfervation A'Ettmuller , ceux qui font 
fujets à des phlogofes vagues , à la rougeur 
du vifage, à la palpitation , à la fuper- 
purgation, au mal de tête, & à d’autres 
lfmptomes, ne reçoivent point de fou- 
lagement des remèdes âcres ÿ au contraire 
ils en font incommodés, à moins qu’on 
ne les mêle avec de l’Ofeille ordinaires 
de l’Ofeille fauvage , du Beccabunga, du 
lait, du petit lait, ou du vin, pour tem¬ 
pérer par ce moyen leur acrimonie vola¬ 
tile. C’eft pourquoi cet Auteur prefcrit à 
ceux qui font attaqués d’une fièvre inter¬ 
mittente fcorbutique, dont le période 
jf eft pas réglé ? les remèdes antifcorbut^ 
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ques dans du petit lait -, ce qui déterge 
fort bien. 

Jean Juncker , in Medicinœ. confpeclu s . 
établit | différentes clafles d’antifcorbu- 
tiques félon les différens tempéramens. Il 
propofe aux tempéramens phlegmatiques 
les antifcorbutiques âcres & pénétrans j 
favoir, l’Herbe aux Cuilliers, les diftérens 
Greffons, les Raiforts, le Raifort fauva- 
ge, la Moutarde, les Oignons &c l’Ail». 
Il donne aux mélancholiques les anti¬ 
fcorbutiques amers ; favoir , le Beccabun- 
ga, la Fumeterre, le Trèfle d’eau, la petite 
Chélidoine, la Chicorée & le Cerfeuil». 
Aux tempéramens fanguins êc bilieux 
il prefcrit les acides, comme les différen¬ 
tes fortes d’Ofeille, l’Alléluia , le fuc de 
Citron, de Limon, de Grofeilles, d’Epi- 
ne-vinette, ou feuls ou mêlés avec les 
autres antifcorbutiques. Mais beaucoup 
de Médecins d’une grande réfutation ont 
coutume de mêler les antifcorbutiques 
âcres avec les acides. Sydenham joint 
avec un heureux fuccès à la Conferve de 
l’Herbe aux Cuilliers la pulpe de Citron 
ou d’Orange. Martin Lijier , Exercit. de 
Scorbuto , y mêle tous les fucs acides des 
fruits, le Vinaigre & l’Efprit même de 
Vitriol. S. Pauli mêle avec le fuc d’Her- 
fce aux Cuilliers 5 9j. de Miftvire fimple t 
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& les peuples de la Groenlande inftruits 
par une longue expérience mêlent pour 
guérir le fcorbut l’Herbe aux Cuilliers 
avec l’Ofeille, qui viennent communé¬ 
ment enfemble dans leur pays. 

Dans le fcorbut qui commence, le 
fang 8c la lymphe font fort épais, ils cir¬ 
culent fort lentement, 8c font prefque 
privés de la fermentation qui fait la vie. 
Ainfi iis ont befoin de remèdes âcres 8c 
fpiritueux, pour ranimer les ofcillations 
des fibres folides qui font engourdies, 8c 
pour difioudre l’épaiflîlTement des hu¬ 
meurs , 8c exciter leur mouvement de 
circulation 8c de fermentation. Mais dans 
le fcorbut confirmé les humeurs , en fé- 
journant 8c en croupiflant, ont déjà ac¬ 
quis quelque pourriture , par laquelle les 
fels qu’elles contiennent, acquièrent en 
fe développant un caractère urineux, com¬ 
me il arrive au fang, à la férofité 8c à 
l’urine qui pourriffent lorfqu’on les laide 
croupir. Alors , fi l’on met en mouvement 
Us fels urineux par les parties fpiritueu* 
fes 8c actives des remèdes antifcorbuti- 
ques, elles divifent les parties fulfureu- 
fès des humeurs, elles en détruifenc la 
conftitution épaiffe 8c vifqueufe , elles 
diffolvent ce qui eit coagulé, elles cor¬ 
rodent les parties folides, 8c il naît beau- 
E Vj; 
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coup de fympromes fâcheux particuliers 
au fcorbut. Mais au contraire en faifant 
ufage des acides fubtils 6c volatils, tirés 
fur-tout de la famille des Végétaux, ces 
fels urineux font embarralïes par les poin* 
tes acides, 6c du mélange des uns 5c des 
autres, il réfulte un fel falé qui n’eft plus 
à craindre, 6c qui s’évacue le plus fou- 
vent fans aucun mal par les urines : & 
les parties aétives qui fe trouvent entre 
les pointes acides des végétaux, ou qu’un 
Médecin prudent leur unit, diffblvent 
les humeurs épailfes, 6c rétablirent la 
douce fermentation qui fait la vie. 
S. Pauli propofe à ceux qui ont du dé¬ 
goût pour les fucs acides, l’elfence liquide 
d’Herbe aux Cuilliers, qui eft célèbre en 
Allemagne, 6c que l’on fait de la manière 
fuivante. 

Herbe aux Cuilliers, fraîche, pi¬ 
lée , q. v» 

Verfez deflfus du fuc de cette même 
plante , dans lequel on aura mêlé un 
peu de levain ou de lie de Bierreï 
jettez-y un peu de fel. Mêlez bien le 
tout; 6c couvrez bien le vailfeau, 
6 c mettez-le dans une cave, jufqu’âce 
qu’il répande une odeur âcre. Alors 
diftillez à l’alambic au B, M, 6c vous 
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aurés un Efprit -d’Herbe aux Cuil- 
liers. Enfuite 

tyl. Des feuilles fraîches de la meme 
plante } pilez-les, 8c en exprimez le 
fuc dans un prelfoir ; laiffez-le dé¬ 
purer dans un vaiïfeau bien luté j 
philtrez fur le papier gris. 

Verfez une partie d’Efprit d’Herbe aux 
Cuilliers fufdit,fur trois parties du 
fuc clarifié , comme nous venons de 
le dire. Digérez , 8c remuez f. 1. 
Ajoutez un peu de Sucre, 8c vous 
aurés l’Eflence d’Herbe aux Cuil¬ 
liers , dont Ta dofe eft depuis %j. 
jufqu’à ^ij. Cette Eifence fera en¬ 
core plus excellente, fi on mêle 
fur chaque prife depuis quelques 
gouttes jufqu’à 9j. de la Mifture 
appell èejïmple. 

On prépare un excellent Efprit anri- 
fcorbutique avec quelques poignées de 
feuilles d’Herbe aux Cuilliers pilées , 8c 
autant d’onces de racines de Raifort 
fauvage ratifiées , mêlées enfemble , arro¬ 
gées de fuc de Cochléaria , macérées 
pendant 24 heures, & enfin diftillées à 
un feu doux. On met une ou deux cuil¬ 
lerées de cet Efprit dans les bouillons 8>t 
les potions antifcorbutiques. 

L’Efprit d’Herbe aux Cuilliers, félon la 
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remarque de J. Junckcr, anime facile¬ 
ment le fang, caufe des anxiétés, des 
maux de tete, & diffipe trop tôt les taches. 
Major, m ChirurgU infuforia , p. 270 . 
obferve que l’Efprit d’Herbe aux Cuil- 
Jiers caufe a quelques-uns le mal de tête • 
c eft pourquoi EtimuUtr penfe qu'il faut 
toujours le mêler avec des liqueurs 

acides. ^ 

fyt' Racines de Raifort fauvage , de 
M Scro P huIaire > d’Aunée & 

r -p 1 C j a na p. 

Feuihes de Fumeterre, de Becca- 
bun g a > de Cretfon de fontaine 

_ . ana poign. i* 

Sommités de Pin & de Sapin , 
Fleurs de petite Centaurée & de Ge~ 
” eC .’ , ^ anapinc.i. 

Graines de Roquette, d’Ancolie, de 
Genièvre, pilées, ana zj. 

F. bouillir dans ibvj.d’eau commune 
réduites à ifcv. Ajoûtez fur la fin pe¬ 
nte Joubarbe, pinc. ij. 

Herbe aux Cuilhers , po ign. j. 

1 *[] ez r ’ & confervez cet apozême pour 
1 ufage. La dofe eft de |vj. avec 5{$. 
de Syrop de Limon quatre fois le 
jour dans le feorbur. 

3^- Eau diftillée de Raifort fauvage, 
àe CrelTon ? deBeccabunga ,.ana ÿj„ 
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Suc d’Herbe aux Cuilliers 
Mifture Ample , goût. xxx. 

Syrop de Limon , 

M. F. un julep pour le fcorbuc. 
fyt. Feuilles d’Herbes aux Cuilliers, de 
Creflon , de Chicorée fauvage * 
d’Alléluia ôc d’Ofeille ronde , 

ana poign. j, 

F. un bouillon av*ec du veau au B. M. 

dans un vailTeau bien fermé. 

¥£. Racines de Raifort fauvage , §j. 
Feuilles d’Herbe aux Cuilliers de de 
CreHon , pilées , ana poign. ij. 

Raifins fecs, dont on ôtera les pé¬ 
pins , 3 V L 

F. infufer dans ifeij. de Vin blanc ou 
de petit lait. Donnez au malade à 
la dofe de §iv. 

Le Suc ou l’Efprit d’Herbe aux Cuiî- 
liers eft fort utile extérieurement dans 
les maladies fcorbutiques de la bouche 9 
dans le gonflement fanguinoient des 
gencives, dans leur inflammation, leur 
ulcération , de iorfque les dents branlent. 
On y trempe un linge dont on frotte les 
gencives de les parties attaquées du feor- 
but, ou on les mêle dans les gargarif- 
mes. Quelques-uns diflolvent un peu 
d’Alun brûlé dans le fuc d’Herbe aux 
Cuilliers, de de cette manière ils prépa^ 


m Des Pl, Indigènes , Coc. 
i-ent un gargarifme excellent dans l’ex- 
croiflance fcorbutique des gencives 

Le fuc d Herbe aux Cuilliers appliqué 
avec la plante pilée guérit en peu de rems 
les taches du vifage. On le lave enfuite 
avec de la décoéfcion de Son. 

On préparé dans les Boutiques une 
Conferve & une Eau diftillée d’Herbe 
aux Cuilliers , qui font fort utiles pour 
le fcorbut & iobifruéfcion des vifcères. 


Colchicum. 

y ^ Olchlqut ^ Colchicum vu'lgare, 

C/ Colchicum commune , C. B, P, 6-/, 
I. R. H. 34g. Colchicum , /. B. 1. 649. 
Dod, 460. Colchicum Anglicum pur- 
pureuMj & Anglicum album j Park. 
Ger. 

Ses fleurs paroiffent avant les feuilles 
au commencement de l’équinoxe d’Au- 
tomne : elles font en lis, d’une feule 
pièce , &c fortent de la racine même, 
fous la forme d’un tuyau mince 3 ten¬ 
dre , blanchâtre , partagé en fix parties 
qui s’élargi(fent pemà-peu ; femblables 
pour la forme & la figure aux fleurs de 
Safran 3 de couleur purpurine } garnies 
en dedans d’étamines d’un jaune pâle ^ 
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8 c d’un piftille qui s’élève du fond de la 
fleur, furmonré de trois fibres capillai¬ 
res très-fines. Ces fleurs fe fanent après 
avoir duré deux ou trois jours. Enfuite 
au commencement du Printems fuivant 
il s’élève de la racine tfois ou quatre 
feuilles oblongues, larges, unies , épaifi- 
fes, aflez femblables à celles du Lis 
blanc , pour la forme 8 c leur poli : il fort 
du milieu de ces feuilles deux, trois ou 
quatre follicules en forme de filiques, 
triangulaires , épaifles, oblongues, par¬ 
tagées en trois loges, & s’ouvrant par 
la maturité en trois parties, remplies de 
graines un peu arrondies, 8 c d’une cou¬ 
leur roufle noirâtre •, lefquelles étant 
mûres , les feuilles périflent avec les 
tiges. 

La racine de Colchique eft femblable 
â une bulbe arrondie , applatie d’un coté, 
fillonnée quand elle fleurit, & fans fil- 
lon dans tout autre tems , revêtue de 
tuniques noirâtres 8 c garnies inférieu¬ 
rement de quelques fibres. Cette bulbe 
eft charnue , blanche , remplie d’un fuc 
laiteux, quand elle efl verte, ôc lors¬ 
qu'elle efl nouvellement tirée de terre : 
car étant fèche, elle eft ridée 8 c noirâ¬ 
tre en dehors 8 c en dedans, ou d’un rouge 
brun. Sa faveur eft douce , mais elle ex- 
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cite une fahve un peu amère. Toutes les 
parties de cette plante ont une odeur 
forte , ôc q UI C aufe des naufées. Elle vient 

de P danS 1êS PréS deS environs 
Les Médecins Anciens & Modernes 
diient, d’un confentement unanime, que 
la racine de Colchique eft un poifon, & 
qu elle lait mourir ceux qui en mangent, 
Un dir ceux qui en ont avalé , Ten¬ 
tent d es demangeaifons par tout le corps, 
un déchirement dans les entrailles , une 
chaleur & une pefanteur confidérable 
autour de leftomac; & l e mal s’augmen- 
tant, fis rendent du fang par les Telles, 
mele avec les morceaux de cette racine. 
Ludovici raconte qu’une Teule racine de 
Colchique donnée à un payTan robufte 
lavoir purge très-fortement j> & jufqu’I 
la mort. Gandtl rapporte , dans fan Hip. 
toirc des Plantes des environs d’Aix , que 
quelques payfans font manger trois ou 
quarte fleurs de Colchique dans la fièvre 
intermittente, & fouvent avec un heu¬ 
reux fuccès : mais il a vu une domefti-' 
que, qui après avoir pris ce remède, Tut 
tourmentée pendant trois fouis d’anxié- 
tes & de tranchées, & mourut enfin au 

j tems ' ° n lic dans les Auteurs 

de I Hiitoire de Lyon, que les Turcs Te 
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fervent de fleurs de Colchique pour 
s’enyvrer : il les macèrent dans du Vin*, 
6c après l’avoir avalé , ils font tellement 
hébétés , qu’ils tombent en extafe. On 
voit évidemment par ces récits, que tou¬ 
tes les parties de cette plante font def- 
truâivcs. 

Il faut fecourir ceux qui ont avalé des 
racines de Colchique > d’abord par 1 e- 
métique, par des lavemens faits avec les 
décoétions adouciflantes de feuilles ÔC 
de racines de Guimauve , de graines de 
Lin , &c -, enfuite en faifant boire du lait 
chaud en grande quantité. 

Cette racine n’cfl: pas nuiflble à 1 exté¬ 
rieur -, au contraire elle eft utile. J. Bauhin 
rapporte qu’un Médecin faifoit piler 
des bulbes de Colchique , 6c les ap¬ 
pliquer en cataplafme fur les verrues de 
l’anus, ce qui les faifoit tomber -, &qu’it 
prefcrïvoit la décoétion de cette bulbe 
pour laver les parties de la génération 
où il y avoit des morpions. 

Mais wédèlius a rapporté une vertu 
bien plus excellente de cette racine, dans 
une Differtation faite exprès fous ce titre , 
Expcrimcntum curiofum de. Colchïco ve~ 
neno , & alexipharnuicofimplici & compo- 
pojîto. Jenœ , 1718. Ce célèbre Méde¬ 
cin qui s’efl; rendu illuftre par fa vafte 
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érudition & par une pratique longue & 

h ™L eu /V f? Conte <ï ue depuis l’année 
j 8 Jufqua. 1718 , il a toujours porté 
® e meme que plufîeurs autres perfonnes 5 
cette racine en amulette pendue à fon 
col, avec un heureux fuccès , non-feule¬ 
ment dans la pefte , mais encore dans 
toute forte de maladies épidémiques,dans 
les dyfenteries , les fièvres malignes , la 
petite vérole, la rougeole , & autres fem- 
Dlables maladies. 

Il raconte de cette manière Foccafion 
qui lui a fait connoître cette amulette. En 
1668 » une dyfenterie cruelle commen- 
çoit a caufer beaucoup de ravage dans 
une ville de la baffe Siléfie. wêdèlius 
etoit chargé de quatre cents malades atta¬ 
ques de fympromes de malignité, avec 
des petechies,des délires & des inflamma¬ 
tions a la gorge \ & il fut obligé de voir 
tous ces malades pendant plus de deux 
mois. Pendant ce tems il lui tomba entre 
les mains une Diflërtation antipeftilen- 
tielle fur la pefte univerfelle qui avoir 
régné en 1637 , avec quelques remèdes 
lecrets. L’auteur de cet écrit , nommé 
C afpar, raconte qu’un Officier avoir tou¬ 
jours preferve fes foldats de la pefte par 
cette feule amulette dans les guerres de 
Hongrie j ce qu’il avoir appris d’un 
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payfan , qui alfuroit que cet Officier 
avoit muni de cette amulette tous les 
habitans d’un village voifin , 8 c qu’ils 
avoient été exemts de la pelle , tandis que 
les villes 8 c les villages d’alentour en 
étoient cruellement tourmentés, wèdè- 
lius 8 c fes compagnons fondés fur l’ex¬ 
périence que nous venons de raconter , 
attachèrent à leur col une racine de Col¬ 
chique en amulette , 8 c aucun d’eux ne 
fut attaqué de la dyfenterie peftilentielle 
de 1668. 

Cet Auteur ajoute que dans la pelle 
qui a régné il y a quelques années à Ham¬ 
bourg , un illuftre Magiflrat ayant deman¬ 
dé à la Faculté de Médecine de Jene deux 
Médecins pour cette maladie , on les 
avoit envoyé après les avoir mis fous la 
proteéiion de Dieu 8 c leur avoir confeillé 
de porter cette amulette. Ils réuffirenc 
très-bien j 8 c la ville étant délivrée de 
cette maladie, ils s’en retournèrent l’un 
8 c l’autre en bonne fanté. 

Le meme Auteur témoigne qu’il a 
éprouvé l’efficacité de cette amulette 
dans le tems delà petite vérole ; car après 
avoir donné une elfence préfervative in¬ 
térieurement, 8 c ayant muni de cette amu¬ 
lette , la petite vérole n’eft point venue , 
ou elle a été très-légère , 8 c les malades 
s’en font tirés heureufement. 
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Ce meme wédiiius a fou vent joint â 
la bulbe de Colchique la racine de Plan¬ 
tain à feuilles larges , pour faire une amu¬ 
lette antipeftilentielle fort recommandée. 
11 faifoit tirer ces racines dans un tems 
convenable ; il lesfèchoit, &c les réduifoit 
en poudre, & il y mêloir un peu de pou¬ 
dre de Lavande pour faire eftimer fou 
fecret , & il la diftribuoit fous le 110m 
à’Arcanum duplicatum Catholicum. Enfin 
après avoir éprouvé ce remède pendant 
cinquante ans , il n’a pas héfité à le ren¬ 
dre public , comme étant un aléxiphar- 
maque contre la pefte , les fièvres arden¬ 
tes, les fièvres malignes , Ja petite vé¬ 
role , la rougeole, le pourpre fimpîe des 
femmes nouvellement accouchées , la 
dyfenterie & autres maladies femblables ; 
de forte que quand on eft muni de ce re¬ 
mède , ou on n’eft pas attaqué de ces ma¬ 
ladies , ou on l’eft peu & avec moins de 
danger. 

Cependant jridèllus obferve qu’il faut 
outre ce remède obferver une diète 
exaéfce , éviter tout ce qui eft nuifible ; 
garder la modération dans les fix chofes 
que l’on appelle non-naturelles , qui font 
l’air , les aiimens tant liquides que féli¬ 
dés , lefommeil & ia veille, le mouve¬ 
ment ôc le repos, les matières ou humeurs 
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retenues ou évacuées , ôc les pariions de 
l’ame. 

On doit tirer de terre les racines de 
Colchique vers la fête de S. Michel, ou 
environ l’équinoxe d’Automne , lorfque 
les Heurs commencent à fe faner ; car 
alors la racine eft remplie de fuc. On les 
coupe par tranches , & on les fèche à 
l’ombre. On mêle £j. de racine de Plan¬ 
tain à feuilles larges , fèchée &: pilée avec 
une bulbe de Colchique pilée groriière- 
ment. On les renferme dans un fac fait 
avec de la foie , que l’on pend au col ; 
de forte qu’il defcende vers le creux de 
l’eftomac. Quelques-uns ajoutent à ces 
racines un peu de Camphre. Il faut re¬ 
nouveler cette amulette tous les trois 
mois. 

Jacques wolfius Proferieur en Médeci¬ 
ne à Jene , dans fon Traité qui a pour 
titre , Curiofus Amuleiorum Scrutator , 
striure que cette amulette a été louée &c 
recommandée par plufeurs Auteurs en 
différens tems , lorfque la pefte regnoit 
en Allemagne. Mais il rapporte un exem¬ 
ple où elle n’a pas réulïi, dans un Théo¬ 
logien célèbre de Thuringe , qui quoique 
muni 4e ce remède fuc arraqué de fièvre 
maligne » dont il mourut. Cependant il ne 
faut pas pour cela nier que cette amu- 
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lerce ait de la vertu j & on ne doit pas re- 
jetter & réprouver un remède , parcequ’il 
eft arrivé deux ou trois fois qu’il n’ait 
pas reufti : il fufïît pour l’employer , qu’il 
ait eu très-fouvent de bons effets. Aug. 
Quirinus Rivinus , Traftatu de Pefle Lip- 
Jïenfi , ann. 1688 , fait mention de ce re¬ 
mède comme très-certain contre la pefte , 
8 c enfuite il dit fon fentimentfur ces for¬ 
tes d’amulettes : il croit qu’ils n’ont d’au¬ 
tre ufage que d’encourager le peuple 8 c 
l’empêcher de craindre la contagion ; car 
tout le monde fait quel effet produit la 
terreur : 8 c combien elle eft propre a 
augmenter la violence de la pefte. 


Cons OLIDA. 

Confoude. 

I L y a beaucoup de plantes aufquelles 
on a donné le nom latin Consolida, 
a caufe de la vertu qu’on leur attribue' 
de confolider les plaies. On en trouve fix 
oufept dans les Boutiques,* favoir , Con¬ 
solida maior feu Symphytum majus , 
Grande Confoude , Oreille d'âne : Consoli¬ 
da MEDtA , qui eft de deux fortes i favoir, 
Consolida media, quibufdam Bugüla , 
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BugU ou petite Confonde , Consolida 
media Vulnerariorum.BELLis MA,OR,fi ve 
Leucanthemum vulgAre .Grande Mar 
gucrue : Consolida Minou, qui au(n 
e deux fortes, Consolida minor Bru 
«ELLA , BruneUe & Consolida minor 
H erbariorum : Bellis minor , petit. 
Marguerite : Consolida ruera , fi ve 
Tormentilla , TomtntilU ; & enfin 
consolida Sarracenica, quæ Vrn TA 
Aurea , Verge d'or. 1 A 

Nom avons déjà parlé de la Bugle , 
de la BruneUe , & de la grande & petite 
Marguerite : nous parlerons de U Tor 
mentiUe , & ie W Serge d’or en leur p] a . 
ce jil s agit ici de la grande Confonde. 

On cultive dans les jardins une autre 
plante nommée Consolida Regalisou 
Regia , Pied d Alouette : elle fert d'orne¬ 
ment, mais elle n'eft prefque point d'ufa v e 
Grande Confoude , Oreille d'âne Con 

SOLIDA MAJOR, SymphyTUMMAJUS OfF 

oymphytum, Consolida major, C.BP 

tb Svmph ^üm ma 

cnum, J. B. j. D „d. Pempt. 
Consolida ma,or , Trag. 140 . sVmp £ 
tumalumseu alus , Lob. Icon. , 8î 
Ses racines font épaiffes , garnies de 
hors 61 !,? fib | reS ’ ch ” nues » noires en de- 

TolTyF ^ edanS ’ Vif< 3 ue “fe & 

F 
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gluantes. Ses tiges font hautes d’une cou* 
dée & demie , creufes , velues , rudes 8 c 
ailées. Ses feuilles font longues de deux 
empans, rudes , velues , d’un verd foncé, 
larges d’une palme, pointues. Ses fleurs 
naiflent au fommet des rameaux & des 
tiges, difpofées en un bel ordre , repliées 
en manière de queues de fcorpions avant 
qu’elles s’épanouiflent, pendantes , d une 
feule pièce , blanches ou purpurines , en 
entonnoir , oblongues 8 c comme en clo¬ 
che , longues de quatre lignes , légère¬ 
ment découpées en cinq parties, conte¬ 
nues dans un calyce découpe en cinq 
quartiers -, le piftille qui s’élève du centre 
du calyce , eft long, de meme couleur 
que la fleur ; il fe change en quatre grai¬ 
nes noirâtres, luifantes , 8 c femblables a 
la tète d’une vipère. Cette plante naît 
aux environs de Paris, dans les près 8 c 
le long des ruifleaux. Ses feuilles, fes 
fleurs , & fur-tout fa racine font d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de tbv. de 
racines fraîches de grande Confoude ■, 
diftillées â la cornue, il eft forti §ix. 3j. 
gr. xij. de liqueur limpide , d une faveur 
& d’une odeur d’herbe , obfcurement fa- 
lce:ibj.§xij.3vij.gr.xlii. de liqueur un 
peu acide : ibj. §xij. 5 vi )’ S r - ^ de T 
queur limpide, roufleatre fur la fin, acide 
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& un peu auftère : fuj. 3 vj. gr. xxiv. de 
liqueur roufleatre, empyreumatique , fore 
acide, un peu âcre, Ôc enfin urineufe, &c 
imprégnée d’un peu de fel volatil-uri- 
neux : gr. Ix. d’huile épaifle. 

La malle noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit |vj. 3 iij. laquelle étant 
bien calcinée a laifie §ij. %v. gr, liiij. de 
cendres , dont on a tiré par la lixiviation 
3v. gr. xxx. de fel fixe faié purement al¬ 
itait. La £>erte des parties dans la diltil- 
lation a été de gij. 3 v. gr. xxx. & dans la 
calcination de giij. 3 v. gr. xviij. 

On retire aufli des feuilles beaucoup 
de phlegme un peu acide , une petite por¬ 
tion d’huile , & un peu d’efprir urineux, 
Sc point de fel volatil-urineux concret! 
Il relie beaucoup de terre, avec une mé¬ 
diocre quantité de fel alkali fixe. Le fuc 
des feuilles & des racines ell fade & mu-, 
cilagineux , il rougit très-légèrement le 
papier bleu. M. Tournefon compare le 
lel ellentiel de cette plante â celui des 
Coraux uni avec une petite portion de 
lel ammoniac. Du mélange de ces fels &: 
d’un peu d’huile il réfui te un compofé 
mucilagmeux, d’où dépendent fes princi¬ 
pales vertus. r 

La racine de grande Confonde a plus 
de mucilage que celle de Guimauve avec 

Fi] 
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laquelle elle convient ; elle eft fpéciaîc- 
ment vulnéraire, antidyfentérique.& an¬ 
tihémoptoïque. Elle reflerre , confolide, 
épaiflit , tempère très-bien. &c Corrige la 
férofité Talée &c âcre. On donne la pou¬ 
dre de la racine jufqu’à ^j. On la prefcrit 
en infufion ou en décoétion , depuis 5!?. 
jufqu’à §j. On en prépare aufli dans les 
Boutiques une ConTerve que l’on prend 
jufqu’à sjij. & Il faut obferver que la 
décoétion de cette racine ne doit pas être 
forte } car elle feroit mucilagineufe &C 
trop gluante , &c par conféquent défa- 
gréable au goût 8 c nuiffble à l’eftomac. 
On recommande cette même racine 
dans T ulcère des poumons , 8 c dans les 
autres maladies qui viennent d’une lym¬ 
phe tenue, fubtile , âcre , & d’une matiè¬ 
re chaude : elle* arrête l’écoulement 8 c le 
crachement de fang ; elle guérit les ulcè¬ 
res des reins & de la veffie ; elle eft utile 
dans la dyfenterie, Toit en l’avalant, Toit 
en la prenant en lavement : donnée in¬ 
térieurement 8 c appliquée extérieure¬ 
ment , elle arrête les entérocèles. On dit 
qu’elle guérit les fraétures des os, & elle 
eft efficace pour confolider les plaies. Ca- 
mlrartus dit que les fleurs de cette plante 
bouillies dans du Vin , font un excellent 
remède contre le pifTement de fang. On 
en prend deux fois le.jour. 
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Racine de grande Gonfoude cou¬ 
pée par tranches , 

Riz lavé, §i5. 

Réglifle ratiflfée 3 c écrafée , z/j. 
F. bouillir dans ièiv. d’eau de rivière 
réduites à ifeiij. F. une pcifane pour 
le crachement de fang. 

La moitié d’un poumon de veau 
coupé par petits morceaux j racines 
de grande Confonde §ij. 

Riz, cuill. ij« 

Feuilles d’Ortie grièehe 3 c de Plan¬ 
tain , ana poign. j , 

F. bouillir dans f. q. d’eau commu¬ 
ne pour deux bouillons à prendre 
dans le crachement de fang. Ou 
bien : 

1 ^. Racines de grande Confonde en 
poudre , Cachou , ana 

Succin gg. Maftic en poudre , ana 

3 & 

Syrop de Corail, f. C j. 

M. F. une opiate dont la dofe e(t 
3j. trois ou quatre fois le jour. 

Poudre de grande Confonde 3 c 
de Tormentille, ana 5) 

Feuilles de Pied de Lion 3 c de Plan- 
taln s ana poign. j. 

Fleurs de Mille- permis, poign. &. 
F. bouillir légèrement dans tbj. d’eau 
F iij 
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commune. Delayez dans la colatnre 
Syrop de Confoude de Fernel, 
Partagez en trois prifes , que l’on don¬ 
nera de quatre heures en quatre heu¬ 
res dans les hémorrhagies. 

IJ/. Racines de grande Confoude , 
Racines de Tormentille , 8 c de Bif- 
torfe , ana p. 

Feuilles de pyrole, de Pied de Lion, 
8 c de Sanicle , ana poign. j. 

F. bouillir d'ans f. q. d’eau chaly. 
bée : ajoutez à la colature huile de 
Mille-pertuis. gi. 

F. un lavement antidyfentérique. 

La racine de Confoude appliquée ex¬ 
térieurement procure la réunion des 
plaies, appaife les douleurs , confolide 
les fra&ures d^s os , eft utile dans les 
hernies 8 c les luxations , 8 c eft fort aftrin- 
gente. Ettmulkr recommande dans les 
luxations 8 c les fraétures des os un cata- 
plafme fait de racine de grande Confou¬ 
de pilée 8 c mêlée avec de la poudre 
d’Oftéocole , ou même un cataplafme 
fait de racine 8 c de feuilles de Confou¬ 
de 8 c de racine de Bec de Grue rouge 
ou fanguin. Parkinfon 8 c Rai vantent 
beaucoup les racines fraîches de grande 
Confoude coupées par petits morceaux j 
pilées 8 c appliquées pour appailer les 
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douleurs de la goutte, 6c arrêter les ulcè¬ 
res qui s’étendent, 6c même la gangrené. 
P. Herman recommande le cataplafme 
fuivant pour toute forte de hernie récente 
qui vient du relâchement du Péritoine. 
tyl. Graine de Creilon de jaTdin , JB. 
Gomme Caragne , Mucilage de ra¬ 
cine de Confoude, ana 5 J* 

M. F. un cataplafme. 

On fait avec les racines de grande 
Confoude un Syrop de Confoude (im¬ 
pie , qui eft fort vanté par le célèbre 
Robert Boyle pour le crachement de iattg. 
Voici comment il fe fait. 

Racine de grande Confoude , Jiv- 
Feuilles de Plantain , poign. xij. 

Pilez, 6c exprimez le Aie, auquel vous 
ajouterés poids égal de Sucre. 

F. un Syrop f. I. 

On emploie encore la racine de Con¬ 
foude dans la Poudre de Baudtron pour 
l’entéroeèîe des enfans , dans le Baume 
polychrejte du même Auteur , dans 1 Eau 
vulnéraire de Lémery , le Mondificatif 
d'Ache , Y Emplâtre pour les hernies de 
Char as , X Emplâtre pour les fractures des 
os & leurs luxations du même Auteur , & 
dans Y Emplâtre Royal pour la hernie du 
Prieur de Cabrières. 
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Coriandrum. 
/^iOriandre , Coriandrum , Of. Co- 

RIANDRUM MAJUS , C. B.P. 158. 

i. fL # 3 16. Coriandrum , Xo£. Don. 
70 $. J . B . 3. 2. 8c,. 

Sa racine eft menue, blanche , Ample, 
garnie de quelques fibres. Sa tige eft fim- 
Pie, grde cylindrique, lifTe, remplie 
ae moelle, haute d’une coudée 8c demie, 
branchue. Ses feuilles inférieures font 
comme conjuguées, arrondies, dentelées : 
les fuperieures plus profondément décou¬ 
pées, & divifées en lanières fort étroites. 
Ses fleurs font au fommet des rameaux , 
dilpofees en para fol ; elles font en rofe , 
compofées de cinq pétales inégaux, échan- 
cres , de couleur blanche purpurine, 8c 
a un calyce qui fe change en deux graines, 
qui étant jointes enfemble font une fphère 
entière , verte d’abord , enfuite d’un jaune 
pale. L odeur de toute la plante eft aro- 
matique , mais forte, défagréable, 8c ap¬ 
prochant de celle de la punaife. L’odeur 
des graines fraîches eft forte , puante & 
porte a la tere > cependant elle s’adoucit 
avec le tems, 8c elles acquièrent une fa- 
veur fuave & agréable. On cultive cette 
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plante dans les champs aux enviions de 
Paris. Il n’y a que la graine qui foie 
d’ufage. 

Ses graines donnent dans l’AnaJyfe 
Chymique une huile fubtile , odorante , 
Sc aromatique, avec un phlegme acide 8c 
un peu d'efpric urineux. 

Il y a une grande difpute parmi les 
Auteurs fur les vertus de la Coriandre. 
La plupart des Arabes & des Grecs lui 
attribuent une vertu froide , narcotique, 
etourdilïante 8c deftruéHve. Matthiol fe 
joint à eux, & il allure qu’on ne doit ja¬ 
mais fe fervir de fa graine , foit en Méde¬ 
cine , foit dans les alimens, avant que 
de l’avoir macérée dans du Vinaigre. 
Tragus avertit auffi les Droguiftes de ne 
jamais vendre à qui que ce foit cette 
graine , fans être préparée comme on 
vient de le dire , ou bien avec du Sucre , 
a moins qu’ils ne veulent vendre du poi- 
fon à la place de remède. 

Lobd 8c Alpinus font d’un fentiment 
contraire ; 8c celui-ci allure que les 
Egyptiens font un grand ufage de cette 
plante encore verre. Il en eft de même 
des Efpagnoîs , félon Amatus ; ils en 
ufent très-fréquemment, 8c la regardent 
comme un cordial. Cependant l’expé¬ 
rience a appris aux Moines qui ont fait 
F v 
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des Commentaires fur Méfué , que beau¬ 
coup d’Efpagnols deviennent fous pour 
avoir fait ufage de cette plante -, & que 
c’eft pour avoir foin de ces malades, qu’on 
voit un fi grand nombre d’Hopitaux. La 
puanteur infupportable que l’on fent , 
quand on la brife entre les doigts, fait 
voir qu’elle contient de la malignité. 
Quoi qu’il en foit, /. Bauhin croit qu’il 
ne faut pas ufer témérairement, fur-tout 
fans préparation , de ce remède , à caufe 
de la malignité que beaucoup de gens 
lui attribuent, fondés fans doute fur l’ex¬ 
périence. 

Mais Zwclftr croit que la qualité nui- 
fible delà graine de Coriandre, fi toute¬ 
fois elle en a, lui vient de fon humidité 
excrémentitielle , & de l’ufage immodéré- 
que l’on en fait. Car cette graine verte 
répand une odeur puante, qui fe diflipe 
quand elle eft fèche. C’eft pourquoi il exa- 
mine fi cette dangereufe qualité fe cor¬ 
rige mieux par le vinaigre qu’on verfe 
deftus, que par le fimple delfèchement i 
& enfin il conclud pour ce dernier moyen , 
pareequ’il ne détruit pas la vertu carmi- 
native & balfamique, au contraire il la 
conferve & l’augmente. Car les huiles 
eflentielles fe développent beaucoup par 
le delfèchement dans plufieurs aroma- 


Des Pl. Indigènes , Côn. i $ i 
tes. Mais le Vinaigre dépouille cette 
graine de fa vertu principale *, car il fige 
les parties huileufes, volatiles & fpiri- 
tueufes, & fait un autre compofé, com¬ 
me l’expérience le fait voir. S. Pauli , 
F. Hoffman , Ettmuller , P. Herman , 
éclairés par l’expérience journalière , font 
dans le même fentinrent •, car pîufieurs 
peuples mêlent la Coriandre comme un 
aromate très - agréable dans leurs ali- 

mens. 

On vante la graine de Coriandre com¬ 
me un carminatif & un ftomachique 
fingulier. Elle divife les fucs gluans de 
l’eftomac , Sc elle diflipe les velus, Sc 
les rots qui font les fuites de 1 epaifîifle- 

ment. On les recommande fort à ceux 
qui ont mal à la tête par fympathie avec 
l’êftomac. Elle eft aufii un peu aftrin- 
gente , & c’eft par-là quelle aide la di- 
geftion. Elle eft utile dans le crachement 
de fang, dans les règles trop abondantes, 
& dans les fiux de ventre. De plus , on 
croit qu’elle diflipe les écrouelles. On 
la loue extérieurement dans les hernies 
produites par des vents. 

1^. Graines de Coriandre, d’Anis Se de 

Fenouil, ana 5fs. 

Cannelle choifie, 

Macis, zi. 
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Ecorce extérieure de Citron fèchée, 
gij. 

[ M. F. une poudre , dont la dofe eft 
5 F. pour fortifier l’eftomac. ] 

3^. Graines de Coriandre , gg; 

Anis & Fenouil, ana 51 . 

Mufcade, 

Cannelle , 9 j. 

Poivre long, 9 g. 

Sucre fin, gj. 

M. F. une poudre , que Ton prendra 
dans du Vin après le repas à la dofe 
de 3 j. pour aider la digeftion, 5c diffi- 
per les vents & les rots, & guérir les 
coliques. 

3^. Graines de Coriandre, gg. 

Graines de Cumin 5c d’Anis, ana gij. 
Alun de Roclie, ^g. 

Vin rouge 5c Eau chalybée, ana ifeg. 
F. bouillir, 5c appliquez la décoétion 
en fomentation pour la hernie pro¬ 
duire par des vents. 

On a coutume de couvrir de Sucre la 
graine de Coriandre. On l’emploie dans 
\Kau clairette ou le Rojfolis desJix graines , 
dans l 'Eau de Mélijfe compofée 7 5c la 
Poudre digejliye de Charas. 
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Cornus. 

C Ornouiller , Cornier , Cornus & Cor¬ 
nus MAS , feu SATIVA , Off. CORNUS 
HORTENS1S MAS , C. B. P. 447, I. R. H 
641. Cornus sativa, feu domestica , 
J.B. 1. 210. Cornus, Cluf. Hijl. 12. 
Camerar. Epitom. 159. Le fruit de cet ar¬ 
bre s’appelle Cornum , Cornouillcs ou 
Cornes. 

C’elt un arbre d’une grandeur médio¬ 
cre , fort branchu, couvert d’une écorce 
rougeâtre ou cendrée, raboteufe , d’une 
fubltance blanche , ferme, folide & dure. 
Ses feuilles font lifles , larges, pointues 9 
veinées, unies, &c d’un verd foncé, pres¬ 
que femblables à celles du Coignaflier. 
Ses fleurs paroiflent au commencement 
du Printems avant les feuilles ; portées 
fur des rameaux au nombre de fix , huit 
ou dix , renfermées dans un calyce com¬ 
mun à quatre feuilles purpurines ou jau¬ 
nâtres : elles font en rofe, compofées de 
quatre pétales jaunes, &: de fines étami¬ 
nes jaunâtres. Ses fruits qui fuccèdent à 
ces fleurs , font oblongs, approchans de 
l’Olive, moins gros, mois, charnus, verds 
d’abord,enfuite rouges,de couleur cïe fang, 
quelquefois de couleur de cire, rarement 
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blanchâtres, d’une faveur d’abord acerbe ; 
mais étant devenus mois par la maturité , 
ils font acides , doux & fuaves, cepen¬ 
dant avec une certaine aftriétion. Ils 
contiennent chacun un noyau oblong , 
cylindrique , prefque comme celui de 
1 Olive, très-dur , partagé en deux loges, 
qui renferment chacune une petire aman¬ 
de douceâtre. On cultive cet arbre dans 
les jardins } fon fruit eft bon à manger, 
& on en fait quelquefois ufage en Mé¬ 
decine. 

Dans l’Analyfe Chymique , les fruits 
n étant pas encore bien murs ont donné 
beaucoup de phlegme acide & auftère, &c 
beaucoup de terre > une portion médiocre 
d huile epailïe , un peu de fel fixe pure¬ 
ment alkali , &r prefque point d’efprit 
urineux. Le fruit a une acidité ftyptique , 
& il rougit la teinture de Tourne-fol , 
comme l’Alun ; de forte que fon fel eflen- 
tiel a beaucoup d’affinité avec l’Alun. 

Les Cornouilles ne font eftimées 
que du peuple & des gens de la campa¬ 
gne ; elles rafraîchirent , defïèchent 6 c 
reflerrentj de quelque manière qu’on en 
faffe ufage. C’eft pour cela qu’on les don¬ 
ne contre les flux de ventre , les règles 
& les hémorrhoïdes trop abondantes. 
Mais pour les rendre plus agréables s il Fatuc 
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en faire cuire le fuc avec du Sucre jufqu a 
la confittance de Cotignac : car alors leur 
goûc acidulé eft plus agréable. Cette pré¬ 
paration eft fort utile pour la dyfenterie , 
& pour ceux qui ont befoin d’être refter- 
rés. On fait avec ces fruits un Rolf ou 
Sapa , mais qui eft moins agréable. Quel¬ 
ques-uns prefcrivent dans la diarrhée ôc 
la dyfenterie ces fruits fecs & réduits en 
poudre , à la dofe de jj. Quelques-uns 
préparent encore un Vin aftringent pour 
les mêmes maladies. Ils font fermenter 
enfemble ibx. de ces fruits pilés avec ibe. 
de Vin rouge , & ibxij. d’eau ferrée. 

Les Comouilles nuifent aux eftomacs 
froids , & en augmentent les crudités. 
Etant fèches , pilées & mêlées avec de 
l’huile de Myrte ou avec du verjus, &: 
appliquées en forme de cataplafme fur 
la région de l’eftomac , elles font d’un 
grand fecours pour arrêter le vomifle- 
rhent -, & appliquées fur le ventre ou fur 
l’os pubis & le coccix , elles arrêtent le 
flux de ventre & les règles trop abon¬ 
dantes. 

Ceux qui ont été mordus de chiens 
enragés dans laTofcane, fe donnent bien 
de garde pendant un an entier de toucher 
certains bois, & fur-tout celui de Cor- 
nouillier i car s’ils en tiennent des bran- 
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ches dans leurs mains jufqu a ce quelles 
s échauffent, ils font aufli-tôt attaqués de 
la rage, félon que le raconte Matthïol. 

Les feuilles Ôc les boutons font aufïî 
acerbes , & deffèchent puiffaniment : 
ainli on peut s en fervir pour procurer la 
réunion dans les grandes plaies. 

On dit que le bois de cet arbre efb 
plus dur que tous les autres bois : il elt 
tres-utile pour faire des rayons de roues 5 
des dents & des vis. 


C o r y l u s. 

Coudrier , ou Noifttier. 

I L y a beaucoup d’efpèces de Cou¬ 
driers , différentes par leur fruit. Il y 
en a que 1 on cultive d’autres font fan- 
vages. Parmi ceux que l’on cultive , & 
dont on le fert pour faire des haies dans 
les jardins , les uns portent des fruits 
longs, caches dans des calyces longs, fer¬ 
més , verds & frangés à leur bord 3 d’autres 
en portent de ronds, & dont le calyce eft 
court & plus ouvert. Parmi les fruits 
longs, ceux dont l’amande eft couverte 
d’une pellicule rouge, font les meilleurs, 
fes fruits des Noifetiers fauyages font 
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-très-petits , moins agréables, & naiiïent 
dans les haies, les huilions 6 c les forêts. 
Ils varient à l’infini par rapport à la figu¬ 
re , à la grolTeur de leur écaille , 6 c par 
la faveur de l’amande , 6 c le tems auquel 
ils mûrilfent. De toutes ces efpèces nous 
n’en examinons ici que deux qui font le 
plus en ufage. 

Le Noifetier , Corylus , Nnx Avel- 
lana, Off. Corylus sauva fructjj 
albo minore , five vulgaris , C.B. P . 
417. I. R. H. 5 Si. Corylus sativa , 
J. B. 1. 166. Corylus , CLuJ'. Hiji. 11. 

L'Aveline > Corylus sativa fructü 
Rotundo maximo , C. B. P. 418. 1 . R.H. 
5S1. Avellana Lugdunensis major , 
Camerar.Hort.LQs fruits de ces arbres s’ap¬ 
pellent Noifettes , Avelines , Nuculæ 
Avellanæ , Nuces Ponticæ , Nuces 
Prænestinæ , Nuces Heracleoticæ. 

Le Coudrier ou Noifetier eft un ar- 
brilfeau , dont la racine eft épailfe , en¬ 
foncée profondément dans la terre , 
noueufe 6 c étendue au large. Ses tiges 
font grolfes , 6 c fe partagent en plufieurs 
branches fortes, & en des verges plian¬ 
tes fans nœuds, fléxibles , couvertes d’une 
ecorce blanche 6 c unie lorfqu’elles font 
vieilles ; leur bois eft blanc 6 c mol. Ses 
feuilles font larges, grandes, plus ridées 
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qne celles de l’Aune, un peu dentelées 
de couleur verte, plus blanches en def- 
fous. Il a pour fleurs des chatons oblongs, 
grêles 8 c compares , &: des houpes de 
filets rouges. Ces chatons font verds d’a¬ 
bord , enfuite jaunes 3 compofés de plu¬ 
sieurs petites feuilles rangées par écailles 
le long d’un poinçon , au deflous de cha¬ 
cune defquelles eft un grand nombre de 
fommets jaunâtres. Ses fruits naiffent fur 
le même arbre , mais dans des endroits 
féparés de la fleur ; unis plufteurs enfem- 
ble , renfermés dans des enveloppes fer¬ 
mes j fucculentes, vertes, barbues j velues, 
aftringentes 8 c acides : ils font la moitié 
moins gros que les Noix , oblongs, ou 
prefque fphériques *, leur coque eft li- 
gneufe,aiïezdure, juunatre ou roufle dans 
la maturité , liiTe &c unie , excepté la bafe 
qui eft inégale 8 c en manière de nombril. 
Sous cette coque eft une pellicule rouge 
dans les Noifetiers cultivés , roulfeatre 
dans les autres •, elle enveloppe une aman¬ 
de blanchâtre , ferme comme les amandes 
ordinaires, de même faveur, 8 c qui donne 
un fuc- laireux. Avant que l’amande foie 
formée ou parfaire , la pulpe qui l’en¬ 
vironne , eft blanchâtre, fongueufe s d’une 
faveur acide. On cultive les Noifetiers 
.dqmefiiques dans les jardins, les vignes 
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& les vergers. Ceux qui font fauvages , 
viennent partout, dans les forêts, 6c le 
long des chemins. Ses fruits font d’u- 
fage. 

Dans PAnalyfe Chymique les Avelines 
donnent une portion médiocre de phleg- 
me , foit acide, foit urineux , beaucoup 
d’huile tant fubtile qu’épailîe , 6c plus de 
la moitié d’huile réhneufe , peu de terre 
6c de fel fixe. 

Les Avelines donnent plus de nourri¬ 
ture que les Noix *, mais elle eft plus 
grofïière. On recherche fur-tout celles 
qui font fraîches, 6c qui ne font pas par¬ 
faitement mûres \ elles ont àlors beaucoup 
d’humidité excrémentitielle , 6 c font plus 
agréables au goût ; mais elles ne fe digè¬ 
rent point dans l’eftomac. Elles font plus 
falutaires , quand elles font bien mûres 
6c confervées pendant quelque tems. On 
les couvre de Sucre , 6c on les met au 
nombre des Dragées. Quelques uns di- 
fent que fi on mange neuf ou dix Aveli¬ 
nes avant le repas pendant quelque tems > 
on eft délivré des douleurs de la néphré¬ 
tique •, elles ont une certaine vertu bé- 
chique , à caufe de l’huile douce qu’elles 
contiennent en abondance *, 6c on les mêle 
à propos avec les remèdes deftinés à la 
poitrine, ou on exprime leur lait qu’on 
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dit etre utile non-feulement à ceux qui 
toulTent, mais encore à ceux qui font 
attaqués de flux cœliaque &: de la dyfen- 
terie 5 car elles font un peu aftringentes. 

Les Médecins anciens & modernes 
penfent que les Avelines font contraires 
à l’eftomac, quelles fe digèrent difficile¬ 
ment 3 &: quelles rendent la tète pefante, 
fur-tout fl on en mange beaucoup. Si on 
en fait ufage après le repas, on éprouve 
une foif &c un gonflement incommode. 
L opinion vulgaire eft qu’elles engraif- 
fent, & on eft perfuadé communément 
qu’elles caufent la difficulté de refpirer 
& l’afthme à ceux qui s’en raflaflenr. 
Quelques-uns difent quelles arrêtent les 
flux de ventre, de font utiles dans les dy- 
fenteries : d’autres prétendent avec plus 
de vérité quelles nuifent plutôt à la diar¬ 
rhée & à la dyfenterie , quelles ne leur 
font utiles , & que par conféquent il faut 
s’en abflenir dans ces maladies. Tragus 
tache de prouver par l’expérience, qu’el- 
les nuifent aux inteftins 5 car fl les en fans 
en mangent beaucoup au mois d’Août , 
iis font bientôt attaqués de la dyfente¬ 
rie. On eft aufti perfuadé communément 
quelles font nuiflbles dans la dyfente¬ 
rie peftilentielle. 

On tire par l’expreflion une huile eflea- 
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tiellô des Avelines , que Tragus dit être 
utile pour la toux invétérée & les fluxions. 
Les femmes fe fervent de cette huile pour 
frotter la tête des enfans > afin de faire 
croître une plus grande quantité de che¬ 
veux. 

Les chatons d Avelines , les écorces 
extérieures vertes & les coques font af- 
trmgentes , & arrêtent le flux de ven¬ 
tre, félon quelques Auteurs. Ettmuller re¬ 
commande la poudre des coques mêlée 
avecla poudre de graines d’Anis pour les 
fleurs blanches. 


Quelques-uns attribuent au Coudrier 
a vertu fudorifique & diurétique : mais 
le Gayac & le Saflafras valent bien mieux. 
On rire de ce bois une huile par la dif- 
ti dation •, laquelle étant rectifiée plufieurs 
fois fur de la Chaux vive, perd fon odeur 
empyreumatique , & acquiert une cou¬ 
leur d or Limpide : & c’eft l’Huile Héra- 
cline que Rulandus vante fort comme 
un excellent remède anti - épileptique , 
anodyn & anthelminthique. La dofeeft de 
goût. ij. jufqu’à goût. x. avec de la mie 
de pain, ou dans quelque confiture conve¬ 
nable. Quelques uns recommandent en. 
cote pour l epilepfie des enfans , 1 efprit 

lver\T\ Grt da0S k mêlîle difti Hation 
avec 1 huile. 
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II naît quelquefois fur le Coudrier du 
Gui j que quelques-uns regardent comme 
beaucoup plus utile dans l’épilepfie & les 
maladies de la tête, que le Gui du Chêne. 
On en donne la poudre depuis 3 fl. juf- 
qu’â 3). eu égard à l’âge du malade ; 
mais on demande qu’il ait été cueilli au 
croilfant delà lune, entre les deux Fêtes 
de notre Dame. Car on croit que ce Gui 
a beaucoup de vertu , étant attaché au 
col en amulette , contre l’épilepfie , la 
paralvfie 6 c les maladies qui viennent 
d’enchantement. On prépare avec ce 
même Gui un Onguent admirable pour 
détruire la force des enchantemens. On 
en peut voir la defcription dans Henri de 
Heer , /. 1. obferv. 8. Mais nous laiflons 
ces contes, pour ne pas dire ces impoftu- 
res , aux bonnes femmes qui radotent. Il 
en eft de même de la baguette divinatoire 
de Coudrier , dont le peuple fe fert pour 
découvrir des mines. 

Le bois de Coudrier eft utile pour dif- 
fétens arts méchaniques. 


Des Pl. Indigènes , Cor. i 4 * 


Cotonea Malus. 
Coignafiier . 

I L y a plufieurs efpècesde Coignafiier, 
qui ne diffèrent que par lagrofieur &c 
la figure de leur fruit. On les diftingue 
en Coignafiier cultivé , Sc Coignafiier 
iauvage. Le Coignafiier cultivé efi: d« 
deux fortes , à gros fruit , & à petit 
fruit. 

Le Coignafiier femelle à gros fruit , 
Cotonea Malus fructu majori , Off. 
CydoniA fructu oblongo læviori , 
/. R. H. 632. Malus Cydonia fructu 
OBLONGO & LÆVIORI > IL. R. P. MALA 
Cotonea majora , C. B . P . 434. Cydo¬ 
nia majora ,RaiiHijl. 1453. Cotonea 
malus , /. B . 1. 27. 

Le ÇjoignaJfier femelle à petit fruit , 
Cotoî/ea MALUS FRUCTU MINORI , Off. 
CyD-ÔNIA FRUCTU BREVIORE & ROTUN- 

diq 4 e , I.R.H. 6 $$. Malus Cydonia 

FRUCTU BREVIORE & ROTUNDIORE , 

H - P - P - Mal a Cotonea minora , 
C. B. P. 434 Cydonia minora . Raii 
^. 145 3 . 

Le Coignafiier fauvage , Cotonea Ma- 
LUS SYLVESTRIS. Ojf. CYDONIA ANGUS.T1- 
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FOLIA VULGARIS , I\ R. H. 6$ 3. MaLUS 
GydONIA ANGUSTIFOLIA VULGARIS , 
H. R. P. COTONEA SYLVESTRIS B. C. P, 
434 -^ 

C’eft un arbre peu élevé , qui n’eft 
très-fouvent pas plus haut qu’un arbrif- 
feau : il jette beaucoup de racines cou¬ 
vertes d’écorces brunes , quelquefois 
plongées perpendiculairement dans la 
terre , quelquefois obliquement. Dufom- 
met de la racine il s’élève plufieurs tiges 
dont le bois efb pâle & blanchâtre inté¬ 
rieurement jallez ferme 8 c égal, couvert 
d’une écorce mince, lifle & unie, tirant 
fur le brun vers le bas, grisâtre vers le 
haut. Ses feuilles font femblables à celles 
du Pommier ordinaire *, elles font arron¬ 
dies , pointues , entières , fans aucune 
découpure ni crénelure , blanchâtres 8 c 
fort cotonneufes endeflous, vertes & or¬ 
dinairement liflesen deflus, très-rarement 
velues, 8 c couvertes feulement , quand 
elles font jeunes, d’un duvet qui s’em : 
porte facilement quand on le frotte avec 
les doigts. Ses fleurs ne font pas plufieurs 
enfemble comme dans le Pommier , mais 
feules â feules fur les tiges ; elles font en 
rofe femblables aux Rofes fauvages $• 
compoféesde cinq pétales arrondis & lar¬ 
ges d’un demi pouce 8 c plus, de couleur 
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de chair & placés en rond : leur centre eft 
occupe par plufîeurs étamines purpurines, 
dont les fommers font jaunâtres , portés 
lur un calyce compofé de cinq feuilles 
d un verd blanchâtre , velues , lefquelles 
forment l’œil ou le nombril de ce fruit 
devenu plus gros , allongé & cotonneux, 
& qui croit de plus en plus quand les péta¬ 
les lont tombes , & parvient à la Brodeur 
d une pomme : il eft de différente figure 
tantôt en forme de Poire, tantôt moins 
gros vers' le pédicule , & tantôt moins 
gros vers le nombril; quelquefois arrondi, 
& goudronne; tantôt grand, tantôt mé- 

diocre.ou petit ; couvert d’un duvet épais 
qui s emporte aifément; d’une chair fer¬ 
me, d un jaune de cire,odorante, aftrin- 
gente & un peu acide. Le centre de ce 
ruit eft partagé en cinq loges , qui con¬ 
tiennent des pépins ou femences de cou- 

a(Te7 C C W 3 U S " e ’ tlanCheS en dedans, 
aftez femblables aux pépins delà Poire , 

vtfqueufes & gluantes , & qui rendent 
mucilagineufe 1 eau dans laquelle on les 

mlT P f' US ^ °r C Une odeur a gtéable, 
& qul fra PP e rellement quel¬ 
ques perfonnes, qu’elle leur fait mal â la 
tete , fur-tout quand ils font renfermés 
dans une chambre. On cultive communé- 

Tc 7. rt dans les ' ard £ s 
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vergers : Tes fruits & fes graines font 
d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique, de ibv. de 
pulpe de Coings diftillées au B. V. il eft 
fortilbij. 3'iij. de liqueur limpide , qui 
avoit un peu l’odeur Sc la faveur de Coing, 
d’abord obfcurément acide , enfuite un 
peu acide : ibj.gviij. 5W. gr. lx. de liqueur 
limpide , acid£& un peuauftère. La malle 
qui eft reftée , étoit brune, prefque fèche. 
8 c pefoit gxviij. jvj. Etant diftiilée à la 
cornue , elle a donné §vij. 31]. gr- xxxvj. 
de liqueur d’abord limpide , roufteatre, 
enfuite brune , d’une odeur Se d une fa¬ 
veur empyreumatique : ^j. d huile. 

La mafte noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §v. 3vj. laquelle étant 
calcinée pendant 19 heures , a lai (le 3iij / 
gr, xxxvj. de cendres brunes Sc rougeâ¬ 
tres. La perte des partie?» dans la diftil- 
lation a été de gviij. 3vij. gr. xlviij. Sc 
dans la calcination de §v. 3ij.gr. xxxvj. 

Les Coings ont une faveur acide Sc 
auftère , Sc une odeur qui n eft pas diffe¬ 
rente de celle qui réfulte du mélange de 
l’huile de Vitriol mêlée avec de l’Efprit 
de vin digérés enfemble. Ils contiennent 
un fel elfentiel, acide, ftyptique ^enve¬ 
loppé de peu de terre , Sc délayé dans 
beaucoup de phlegme. 


Des Pl. Indigènes , Cor. i 47 
On ne fait prefque aucun ufage des 
Coings cruds : quand ils font cuits, ils font 
plus agréables au goût, & plus amis de 
la nature. Ils font fort aftringens, fur-tout 
lorsqu’ils font cruds -, ils fortifient l’efto- 
mac, arrêtent le vomiflement& les flux 
de ventre. De plus, ils font utiles à ceux 
qui font attaqués de la diarrhée, du flux 
cœliaque , lientérique , difentérique , à 
ceux qui crachent le fang ou le pus, & 
pour les règles & les hémorrhoïdes troo 
abondantes. On dit qu’ils répriment la 
violence du poifon. On croit qu’ils refler- 
rent le ventre , pris avant le repas , & 
qu’ils le lâchent au contraire, quand on en 
prend après avoir mangé. Il eft certain 
qu ils lâchent le ventre , fi on en mange 
une trop grande quantité. On les fert au 
dellert, ou cuits fous la cendre, ou confits. 
Quelques-uns les font rôtir à une broche, 
& !es arrofent de fuc de viande. On les 
fait bouillir avec du Vin, de la Cannelle &c 
u Sucre , apres les avoir pelés & coupés 
par tranches , dépouillés de leurs pépins 
8 c perces de Clous de Girofle. 

On fait ckez les Apothicaires différentes 
préparations de Coings. On les pile, on 
en exprime le fuc, on les fait fermenter 
avec du Miel ■, & on a un Vin miellé ou 
un Vin de Coings. D’autres font cette pré- 
Gij 
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parution en coupant ces fruits par mor¬ 
ceaux , qu’ils jettent dans un tonneau 
plein de Vin. On fait une gelée de Coings 
de leur fuc exprimé &: clarifié , que l’on 
fait bouillir jufqu’à la confiftancede Miel 
ou de gelée. On y ajoute quelquefois du 
Sucre d’autres fois on n’y en met point. 
On fait un cotignac , ou une marmelade , 
de la pulpe de ces fruits pilée & cuite avec 
le Sucre. On prépare dans les Boutiques un 
Syrop avec leur fuc , & une huile de ces 
fruits , en les faifant bouillir avant qu’ils 
foient mûrs , dans de l’huile commune. 

Sylvius De le Boé , Method. Mtdend. 
lib, n. cap. io. rapporte qu’il a vu un 
effet furprenant & fort admirab'e du 
Syrop ou de la gelée de Coings, ou.çlu 
fuc feul cuit jufqu’à la confiftance de Sy¬ 
rop. Si on en donne , dit-il, une demi- 
cuillerée ou davantage aux adultes , il in* 
cife la pituite épaifle; & tantôt il la fait 
fortir des poumons par la toux , tantôt il 
la chaffe de l’eftomac & des inteftins grê 7 
les, par le vomiffement ou par les feiles ; 
& ce qui eft forteftimable , il fortifie en 
même tems : de forte qu’il a rétabli par 
ce feul remède plufieurs malades qui 
avoient tous les autres remèdes en hor¬ 
reur. Il eft principalement utile , foit 
pour évacuer , foit pour corriger la pi¬ 
tuite. 
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Les femences de Coings ont auffi leur 
propriété. Etant infufées ou macérées 
dans l’eau , elles donnent un mucilage qui. 
adoucit l’acrimonie des humeurs vicieu¬ 
ses. On mêle dans les gargarifmes ce' 
mucilage tiré avec de l’eau Rofe ou avec 
quelqu’autre pour adoucir la fèchereffe de 
la langue , dans les collyres pour guérir 
l’ophthalmie , dans les lavemens pour ap- 
paifer les tranchées , dans la dyfenterie 
8 c les douleurs des hémorrhoïdes. On en 
frotte encore utilement les crévaffes des 
mammelles , 8 c il eft bon pour la brû¬ 
lure. 

î^. Mucilage de femences de Coings & 
de Pfÿllium, tiré avec de l’Eau rofe , 
ana ^ij. 

Du blanc d’œuf bien battu , 8 c de 
l’eau de Plantain , ana ^j. 

Camphre , gr. nj, 

M. F. un collyre pour l’ophthalmie. 

1^. Mucilage de femences de Coings , 
de Pfyllium 8 c d’Ormin, tiré avec 
de l’eau de Joubarbe ou de Plantain, 
ana ^ij. 

Pulpe de Coings cuits fous la cendre, 
8 c de Pommes de Renette cuites de¬ 
vant le feu , ana ^iij. 

amphre, £j. 

Sucre de Saturne , 36. 

G iij 
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M* F. un cataplafme pour la brûlure , 
les contufions des yeux , & les oph- 
thalmies. 

On emploie le fuc de Coings dans le 
Syrop d Abjinthe 6 c le Syrop Emétique 
de Charas , 6 c les Semences dans le Sy¬ 
rop de Jujubes du même Auteur. 


C r u c 1 ata. 

ÉnRoifettt , Cruciata 6c Crucialis , 
Ls Off. Cruciata hirsuta , C. B . P . 
335 . /. R. H 115 . Cruciata , Dod. 
Pempt , 357. Gallium latifoltum , 
Cruciata quibusdam flore luteo , 
J. B. 3. 717. 

Sa racine eft traçante , noueufe , gar¬ 
nie de plufieurs fibres jaunâtres , rem- 
pannes j qui fortent des nœuds. Ses tiges 
font nombreufes, longues d’un pied 6 c 
quelquefois plus , quarrées , velues , grê¬ 
les , foibles , fort noueufes. Il fort dé 
chaque nœud quatre feuilles difpofées en 
croix, velues, un peu plus larges que celles 
du Grateron , moufles 6 c fans queues. Ses 
fleurs naiflent des aiffelles des feuilles 1 
elles font difpofées par anneaux, & quand 
on y regarde de près, on voit qu’elles ne 
naiflent pas de tontes les aiffelles des feuil- 



Des Pl. Indigènes , Cru. 151 
ies , mais il fort feulement de deux feuil¬ 
les oppofées trois pédicules chargés de 
plusieurs petites fleurs jaunes, d’une feule 
pièce , en cloche , évafées , partagées en 
quatre parties. Leur calyce fe change en 
un fruit fec , compofé de deux graines 
arrondies , renfermées fous une mem¬ 
brane mince &: velue. Cette plante vient 
en abondance dans les haies & les buif- 
fons; elle eft d’ufage : elle ne diffère du 
Caille-lait & du Grateron qu’en ce qu’elle 
porte feulement quatre feuilles difpofées 
en croix fur la tige, au lieu que ces plan¬ 
tes en portent davantage. 

Dans TAnalyfe Chymique de ibv. de 
toute la plante fleurie & fraîche fans raci¬ 
nes , diftillées à la cornue , il eft forti 
^xj. jiij. de liqueur limpide , prefque 
fans odeur & fans faveur , ou ayant un 
peu l’odeur d’herbe, obfcurément acide : 
ifeiij. gviij. §ij. gr, xxx. de liqueur d’a¬ 
bord manifeftement acide , enfuite fort 
acide & auftère , après cela rouffeatre , de 
enfin brune , empyreumatique, fort acide 
& auftère : §j. jij. gr. xxiv. de liqueur 
rouffeatre , imprégnée de beaucoup de fel 
volatil-urineux : §j. ^iij. d’huile épaifte 
comme de l’Extrait. 

La maffe noire qui eft reftée , pefoit 
gvj. ^j. gr. xxxvj. laquelle étant calcinée 
G iv 
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a laifTe ^ij. ^ij. gr. liv. de cendres dont 
on a tiré par la lixiviation jvj. gr. xij. 
de fel fixe purement alkali. La perte 
des parties dans la diftillation a été de 
?jjj* 3 iij* g r * liüj- & dans la calcination de 
51 - g r - xxxvj. 

Cette plante contient un fel effentiel 
alumineux , avec quelque portion de 
fel ammoniacal , enveloppé dans beau¬ 
coup d’huile. 

On met la Croifette parmi les plantes 
vulnéraires ; elle deffèche, & eft aflrin- 
gente , foit prife à l’intérieur foit appli¬ 
quée extérieurement. On dit qu’elle peut 
guérir les hernies, en faifant boire fa dé- 
co&iou pendant quelques jours , &c en ap¬ 
pliquant la plante fur la defcente. Jun- 
gkcn la recommande en fomentation 
pour le ficirrhe du foie. Jean Crufus , in 
Medicamentorum enporijlon Thefauro , 
allure qu’il a guéri un payfan qui s’étoit 
blefTé la partie fupérieure de la main avec 
une faulx , avec cette plante pilée entre 
deux tuiles , & appliquée fur la plaie eii 
forme de cataplafme , fans aucun autre 
remède. 
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C U C U M I S. 

Concombre. 

I L a deux fortes de Concombre j celui 
que Ton feme , 6c le fauvage. 

Le Concombre que l’on feme , Cucu- 
MIS,vel CüCUMER, 5 c CucüMER SATIVUS, 
feu hSCULLETUS , Off. CucUMIS SATIVUS 
vulgaris , maturo frudru fubluteo , 
C. B. P. 310. I. R. H. 104. Cucumis 

VULGARIS VIRIDIS , J. B. 1. 245. CüCU- 
MIS VULGAKlS,Dod.Pempt. 66 X* ClTREO- 
lus vulgo, Cœfalp. 199. 

Ses racines font droites, fibrées 5 c gar¬ 
nies de beaucoup de chevelu. Ses tiges 
font farmenteufes , velues, grofles , lon¬ 
gues , branchues , rempantes fur terre. 
Ses feuilles naiflent alternativement, 5 c 
font longues d’une ou de deux palmes * 
découpées par des angles femblables à 
ceux de la Feuille de Lierre, dentelées à 
leur bord, rudes. Il fort de l’ailTelle des 
feuilles des vrilles ou mains, 5c des fleurs 
d’une feule pièce, en cloche,évafées, par¬ 
tagées en cinq parties, larges d’un demi- 
pouce' & plus , d’un jaune pâle dont les 
unes font dénies 5 c ne font pas portées 
fur des embryons , les autres font fertiles, 
foutenues fur des embryons 3 qui fe dim- 
G v 
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gent en un fruit long d’un demi pied &c 
plus , cylindrique , arrondi aux deux 
bouts, le plus fouvent recourbé, angu¬ 
leux , parfemé de petites verrues } verd 
d’abord, enfuite jaunâtre, ou blanchâtre ; 
charnu , dont l’écorce eft mince , la chair 
ferme , tranfparente , fucculente , d’une 
faveur qui n’eft pas Ci agréable que celle 
des Melons, mais particulière auftère j 
partagé en trois ou quatre loges rem¬ 
plies d’une pulpe qui contient beaucoup 
de graines oblongues , appîaties , pres¬ 
que femblables à celles du Melon 3 ce¬ 
pendant un peu moins larges, & pointues; 
dont l’amande eft laiteufe & douce. Le 
Concombre eft bon à manger , foit crud» 
foit cuit. Ses graines font de beaucoup 
d’ufage dans les Boutiques. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifev. de 
Concombres qui n’étoient pas encore 
mûrs , diftillés â la cornue , il eft forti 
ifciij. §viij. jiv. gr. xviij.de liqueur lim¬ 
pide , d’une odeur & d’une faveur d’abord 
d’herbe verte , eu'fuite de Concombre s 
obfcurément acide : Ibj. ^V. gr. xviij. de 
liqueur limpide manifeftement acide , un 
peu auftère : jv. gr. lxvj.de liqueur roufle, 
imprégnée de fel volatil - urineux ï gij. 
gr. xviij. d’huile fluide. 

La mafte noire qui eft reftée dans la 
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cornue , pefoit §j. 3Îij. gr. xxiv. laquelle 
étant calcinée a laiflë 3W. gr. xlviij. de 
cendres , dont on a tiré par la lixiviation 
jij. gr. xxxvj. de fel fixe purement alkali. 
Il n’y a prefque rien eu de perdu dans 
la diftillation , & la perte des parties dans 
la calcination a été de 3^. gr. xlviij. 

Les Concombres contiennent un peu 
de fel tartareux délayé dans beaucoup de 
phlegme vifqueux. 

Ils ne donnent que peu de nourriture 
& qui eft aqueufe : étant cruds , quoique 
bien mûrs , ils fe digèrent difficilement, 
relâchent les fibres de l’eftomac par leur 
fuc vifqueux , & le rendent moins pro¬ 
pre à digérer les autres alimens. Lorf- 
qu’ils fontverds & peu gros, on les nom¬ 
me Cornichons * de quoique les gens dé¬ 
licats les jugent très agréables, cependant 
ils ne fe digèrent point , de nuifent fou- 
vent à l’eftomac, fur-tout fi on les confit 
dans du Vinaigré , ou dans de la Saumure. 
Les Concombres fe corrompent facile¬ 
ment dans l’eftomac & dans les inteftins : 
fi on en fait ujfage long-tems , il s’amaffie 
de mauvais fucs qui dans la moindre 
occafion de pourriture excitent des fièvres 
rebelles , comme Gont'ur l’a éprouvé lui- 
même , félon qu’il ïe rapporte dans fon 
Livre de fanitau tutndâ. Cependant 
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J. Rai rapporte qu’il a mangé pendant 
P-uueurs années beaucoup de Concom¬ 
bres , pendant toute la faifon 8 c tout le 
tems qu ils etoient bons à manger , & 
qu’il n’en a jamais éprouvé la moindre 
incommodité jufqu’à l’âge de foixante 
ans. Il ajoute qu’étant attaqué de la fiè¬ 
vre a Florence en Italie , un Médecin 
Anglois lui prefcrivit de la pulpe deCon- 
combre cuite dans du bouillon, & qu’il 
en a refienti beaucoup de foulagement. 

Mais quand on les mange cruds , il 
faut ( dit Rai ) les peler , les couper par 
tranches , y mettre du fel , 8 c les remuer 
centre deux plats , jufqu’à ce que toute la 
liqueur aqueufe en découle ; 8 c après l’a¬ 
voir verfee, les allaifonner de vinaigre , 
d huile 8 c de poivre : de cette manière 
ils font très-bons au goût 8 c très-falutai- 
res a 1 çftomac. D’autres coupent les 
Concombres par tranches , les frottent 
entre les mains, confervent pendant une 
nuit la pulpe pleine de fuc ; qu’ils expri¬ 
ment : enfuite ils mêlent à cette pulpe 
de l’huile , du fel, du vinaigre 8 c du poi¬ 
vre *, 8 c ils allurent que non-feulement 
elle n’eft pas nuifible, mais qu’au contraire 
elle eft utile aux tempéramens chauds & 
aux vifcères échauffés. En effet par la 
fermentation qui a commencé , la fub- 
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ftance fauvage & vifqueufe de la pulpe 
a été incifée & divifée , & elle eft par 
conféquent plus facile à digérer. 

Mais comme cette fubiiance vifqueufe 
fe réfout plus aifément par lacoéfion que 
par tout autre moyen , les Cuifiniers ont 
inventé différentes manières de cuire les 
Concombres. On les pele > on les coupe 
par morceaux , & on les fait bouillir avec 
les autres légumes , avec de la viande, 
pour faire du potage. Quelquefois on 
leur donne de la faveur avec des her¬ 
bes & des poudres aromatiques , & 
on en fait du potage. D’autres fois on 
les fait bouillir & égoutter, enfuite on les 
frit dans une poêle avec beaucoup de 
beurre. On en fait aufli de la farce , 
après en avoir ôté les graines > on le 3 
hache avec de la viande de veau, de porc, 
de chapon , de perdrix ou autres, & avec 
du lard, de la moelle de bœuf, de mou¬ 
ton & des aromates. Bien plus , on en 
fait encore de la farce avec la chair de 
poiflTon -, alors on les cuit dans beaucoup 
de beurre , & on y mêle le bouillon fait 
avec la viande qui refte, comme la tête , 
les écailles , la peau , & les arrêtes. 

Quelques-uns récommandent l’ufage 
interne des Concombres dans les. mala¬ 
dies des reins de de la veffie fur-tous 
dans le calcuh 
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, P u ^ps de Concombre appliquée ex¬ 
térieurement fur la tête eft fort vantée 
par Boîdli pour la phrénéfie. Bartholet , 
Traclatu de Refpiratione , recommande la 
chair de Concombre ou de Courge pilée 
& rafraîchie dans la glace , & appliquée 
lur la tête , après l’avoir rafée , dans la 
phrénéfie la plus violente. 

On met la graine de Concombre par¬ 
mi les quatre grandes Semences froides , 
&on a coutume de l’employer dans les 
emulfions qu’on appelle rafraUhijfantes , 
pour les fievres ardentes , la néphrétique 
& l’ardeur de l’urine. Cependant elle eft 
moins rafraîchiftante que la pulpe du 
fruit. 

Le Concombre J ' auvage 3 Cucumis a si¬ 
nus , CUCUMIS SYLVESTRIS , Off\ Cu- 
CUMIS SYLVESTRIS ASTNINUS di&US , 
C . B , 7 .314. /. /J. JJ , jq^ Cucumis 
SYLVESTRIS , five ASININUS , /. B . Z. Z48. 

Cucumis sylvestris . Dod.Pempt. 66$. 
Cucumer Elaterii filveftris , Adv. Lob. 
Icon. 646. 

Sa racine eft épaiffe de deux ou trois 
pouces, longue d’un pied , partagée en 
plu fie 11 rs fibres, blanche, charnue , amère, 
&qm caufe des naufées, il en fort des 
tiges epaiftes , un peu rudes , couchées fur 
terre , fur lefquelles nailfent des feuill&s 
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arrondies & pointues , longues d’une 
palme & plus , oreillées à leur bafe. Ses 
fleurs viennent des aiflelles des feuilles*, 
elles font d’une feule pièce , en cloche, 
évafées, longues d’un demi pouce ôc plus, 
découpées profondément en cinq parties, 
jaunâtres & parfemées de veines verdâ¬ 
tres. Ses fruits font longs d’un pouce & 
demi ou de deux pouces : ils font cylin¬ 
driques , hérifles de bofles, un peu rudes, 
partagés en trois loges diftinguees par 
des cloifons minces , pleines, d’un fuc 
amer, lefquels, fi on les touche légèrement 
lorfqu’ils font mûrs , jettent avec force 
un fuc fétide & des graines luifantes ^lar¬ 
ges , liffes & noirâtres. Cette plante vient 
communément dans les Provinces méri¬ 
dionales de la France , le long des che¬ 
mins dedans les décombres. On la cul¬ 
tive ici dans les jardins : fon fuc exprime 
& épaifli que l’on nomme Elatcrium , eft 
en ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique , de ibv. de 
toute la plante fleurie & avec quelques 
fruits,diftillées à la cornue, il eft forti ifej. 
gvij. $vj. gr. xlviij. de liqueur d’abord un 
peu trouble,jaunâtre,d’une faveur &: d’une 
odeur , un peu âcre , enfuite limpide,fans 
faveur & fans odeur, & obfcurément fa- 
lée : fc1j-lxj.3iv.gr. U. de liqueur il*!- 
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pide,acide : Jvij. 31v.gr. xviij. de liqueur 
roulleatre , imprégnée de beaucoup de Tel 
volatil urineux : gr. xij. de fel volatil-uri- 
neux concret §i. gr. liiij. d’huile épaifTe 
comme de l’Lxtrair. 

La ma (Te noire qui efl; reliée dans la 
cornue , pefoit §,ij. 3 vj. gr. xxxvj. la¬ 
quelle étant calcinée a laiiré fij. gr . 
iiiij. de cendres^ dont on a tiré par la lixi- 
viacion 5 vij. gr : lxij. de fel fixe purement 
J 1 , 11 * La perte des parties dans la diftil. 
.°n a été de gr. Ix. & dans la calcina¬ 
tion de %j. 51V. gr. liiij. 

Ainfi cette plante contient beaucoup 
de foufre, foitfubril & âcre, foit groffier, 
^du fel ammoniacal, avec une médiocre 
quantité de Tel nitreux. La plante entière 
aeüechée & jetcée fur les charbons ardens 
fufe comme étant remplie de beao- 
coup de nitre , & répand une odeurfé- 
tide qui vient de l’huile grofîière qu’elle 
renferme. 

Toutes les parties de cette plante font 
fort purgatives , mais les racines le font 
plus que les feuilles , & moins que les 
fruirs. Son Suc exprimé &: épaifîi e(V ap- 
pellé par les anciens Grecs Elatérion , 
nom qui nodéfignepas ce fuc toucfeul, 
mais rout remède purgatif. Les Grecs 
s en font fervi fréquemment comme d’un 
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remède très-fort pourévacuer les eaux, 
la pituite & la bile par hauc & par bas : 
les modernes en ont fait plus rarement 
ufage. 

Les Auteurs font mention de deux for¬ 
tes d’Elatérion * lavoir , du verd 8 c du 
blanc. Le verd efl: tiré de la pulpe du 
fruit légèrement exprimée 8 c paffée au 
travers d’un crible ; le blanc fe fait fans 
expreflion de la liqueu-r blanche 8 c fé- 
reufe , qui découle d’elle-même du fruit 
coupé par morceaux. Le verd a moins de 
force , 8 c purge moins par haut 8 c par 
bas , que le blanc qui opère puiflamment 
dans les fujets délicats , à la dofe d’un 
feul grain délayé dans quelque liqueur. 
Bien plus, Parkinfon allure félon le rap¬ 
port de Rai , qu’un demi- grain d’Elaté- 
rion blanc , mêlé avec un purgatif pour 
lui fervir d’aiguillon > avoit troublé l’efto- 
mac d’une manière furprenante , 8 c caufé 
beaucoup de vomifiTemens, & avoit purgé 
en fuite très-violemment par les felles. 

Pour faire l’Elatérion , il ne faut pas 
prendre les fruits verds -, car ils donnent 
alors un fuc puant qui caufe des fuper- 
purgations &la difenterie \ mais on doit 
choilîr ceux qui font prefque mûrs , 8 c 
non ceux qui font fi mûrs qu’ils le crè¬ 
vent & fautent auflicot qu’on les touche t 
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car ce qui eft le plus propre pour pur¬ 
ger , feroit perdu. 

Les anciens font mention d’un certain 
Elaterion que^ l’on tiroir de la graine pi- 
ke & exprimée > mais on ne le connoît 
plus a préfent. 

L’Elatérion purge la pituite , & quel¬ 
quefois la bile , fi elle eft prête à être pur¬ 
gée : il fait rejetter, par le vomiftement.& 
par les Telles, les humeurs difficiles à ar¬ 
racher , &c il fait fortir d’une manière 
iurprenante celles qui font dans les ar¬ 
ticulations : de forte qu’il corrode même 
les tuniques des inteftins , ôc ouvre les 
orifices des vaifteaux. Il excite les règles , 
& chalTe le fétus, & il n’eft pas fans ma¬ 
lignité ; ccft pourquoi on a cefté d’en 
faire ufage depuis très-long-tems. Ce¬ 
pendant APaJJarias obferve que quand 
les eaux thermales ne paftent pas, il n’y 
a point de remède plus excellent pour les 
faire fortir. 

Les Anciens donnoient l’EIatérion de-» 
puis gr. vj. jufqu a gr. xxx. On en donne 
à prefent une dofe bien moindre, ôc feu¬ 
lement depuis gr. fi. jufqu a gr. ij. que 
l’on met feulement pour aiguillonner 
les autres Extraits purgatifs i quoique 
Mercurialis , Tom. 3. Confult. 75. dife 
qu il fait plus d’effet, ôc qu’il évacue plus 
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facilement fi on en donne un peu plus 
que moins , & qu’on le mêle avec des 
gommes vifqueufes. Car les peuples qui 
vivent dans les climats chauds > fuppor- 
tent plus facilement les violens purga¬ 
tifs, que ceux qui habitent des pays froids. 
Nous ne nous fervons pas de ce remède , 
étant fort contraire à l’eftomac , aux 
inteftins &c aux veines du mefentère , a 
moins qu’on ne le corrige par des ftoma- 
chiques. Cependant quelques modernes 
le recommandent dans l’hydropifie. 
S . Pauli rapporte qu’il a évacué par l’Ela- 
térion les eaux de deux, hydropiques , 
dont les forces étoient entières, 5c qu a- 
près avoir fortifié leurs vifcères, il leur 
a rendu leur première famé : cependant 
il avertit les jeunes Médecins d’éviter 
avec foin les remèdes faits avec la Co¬ 
loquinte & le Concombre fauvage , 5c de 
n’en faire ufage qu’après que les remè¬ 
des plus doux & plus fûrs ont été fans 
effet. 

Sydenham Sc Lijler , célébrés Méde¬ 
cins d’Angleterre , font de grands pro¬ 
tecteurs de l’ Êlaürion : le premier l’ap¬ 
pelle Hydragogue fpècifique dans l’hydro- 
pïfie •, 5c le dernier lui attribue une vertu 
échauffante, digeftive 5c rongeante , mais 
fans caufer d’inflammation ni de foif. 
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Mtrcurialis & If cumins vantent l'Elatc-- 
non dans l’hydropifie anafarque , mais à 
deux conditions : r°. Il faut qu’il y aie 
beaucoup d’eau , i°. qu’il n’y ait point de 
nevre : & d s ne font pas de l’avis de ceux 
qui le donnent dans l’afeite , où., félon 
Jrdlis, il eft fouvent plus nuifible qu’utile. 

Saxoma vante beaucoup fon excellent 
eftetdans les fleurs blanches, & EctmuL 
1 er dans l’hydrocèle. Capivaccius faifoit 
un grand ufage de l’Elatérion ; il com- 
mençoit par gr. fl. enfuite il en donnoic 
gr. îj. gr. iij. jufqu’à gr. v. mais il augmen¬ 
tait la dofe peu-à peu , fi la matière à 
évacuer le demandoit, & fi les forces le 
permettoient. 

Voici fa formule : 

I , gr ' GU 8 r - iij- Sec. 

Pilules Aloephangines , 9; 

Suc d’iris , f. 1 ] 

M. F. des pilules. 

Il donnoit la racine de Concombre 
îauvage macérée dans du Vin, aux hydro- 
piques qui ne pouvoientprendrede l’Ela- 
terion. La dofe de la racine réduite en 
poudre eft depuis gr. xv. jufpu’à 31I. 

Racines de Concombre fauvage 
ieches & réduites en poudre , 

Vin de Malvoifieou d’Efpagne, gxij. 
Macerez pendant trois jours. 
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F. boire ce Vin avec la poudre , en 
trois jours de fuite le marin à jeun. 
Enfuite, après trois jours d’intervalle 
donnez encore la même dofe &: de 
la même manière pendant trois au¬ 
tres jours. 

Capivaccius a guéri plufieurs hydro¬ 
piques par ce remède , fans caufer 
aucune incommodité. 

Michaelis Ùïq une teinture de la racine 
de cette plante avec TEfpric-de-vin tar- 
tarifé , qu’il recommande d’une manière 
particulière dans l’hydropifie de la ma¬ 
trice: il la donne depuis £j. jufqu’à 5ij. 
en la tempérant avec l’huile de Can¬ 
nelle } ou avec quelque autre huile. 

Quelques gouttes de fuc de Concombre 
fauvage tirées par les narines font fortir 
beaucoup de férofitcs. Quelques-uns le 
difent utile pour guérir la jauniffe , donné 
delà même manière. Appliqué à la vulve 
en pe(Taire , il fait fortir le fétus qui eft 
mort j mais s’il eft vivant, il le tue : c’eft 
pourqoi il faut s’en abftenir. 

Le fuc de Concombre fauvage appli¬ 
qué extérieurement eft fort utile pour 
amollir les tumeurs dures , & difliper les 
ficirrhes , & pour réfoudre les tumeurs 
» écrouelleufes. 

On emploie TElatérion dans XExtrait 
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panchymagogue de Crollius , l'Onguent 
d'Agrippa de Nicolas de Saler ne , l'On¬ 
guent Aregon du même Auteur , l'On¬ 
guent de Arthanita de Mèfuè , 8 c XEm¬ 
plâtre Diabotanum de Mr.Blondel.Penich. 


Cu CURBITA. 

Z^Ourge ou Calebajfe , Cucurbita, Off. 
O Cucurbita longa, folio molli, flore 
albo , B. z. 214. I. R. H. 107. Cu- 
curbita oblonga , flore albo , folio 
molli C. B. P. 313. Cucurbita lon- 
gior Dod. Pempt. 669. Cucurbita, five 
Zuccha omnium maxima , Anguina, 
Adv. Lob. Icon. 3 66. 

Sa racine eft tendre , blanche , parta¬ 
gée en splufieurs fibres menues. Ses tiges 
font farmenteufes , grofles comme le 
doigt, anguleufes 3 longues de quelques 
brafles , rempantes à terre , ou grimpan¬ 
tes fur les treilles ou fur des perches par 
le moyen de fes mains ou vrilles. Ses 
feuilles font rondes , larges d’un pied ou 
d’un pied 8 c demi, cotonneufes , crénelées 
en quelques endroits de leurs bords , por¬ 
tées fur des queues cylindriques , obîon- 
gues , concaves. Ses fleurs fortent de 
l’aiflelle des feuilles -, elles font blanches,, 
en cloche , évafées , 8 c le plus fouvent 
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tellement découpées qu’elles paroiflent 
compoféesde cinq pétales, velues, en de¬ 
dans garnies à l’extérieur d’un duvet 
court. Les unes fonfftériles , n’étant por¬ 
tées fur aucun embryon } les autres font 
fertiles , & appuyées fur des embryons 
qui fe changent en des fruits fort gros , 
quelquefois longs de cinq ou fix pieds , 
ayant l’extrémité iuférieure épaifle Sc 
renflée , couverts d’une écorce tendre de 
verte, quand elle eft jeune ; dure & jau¬ 
nâtre dans la maturité. La moelle ou la 
chair de ces fruits eft blanche, infipide , 
un peu fongueufe , partagée le plus fou- 
vent en fix loges qui contiennent des grai¬ 
nes longues d’un pouce environ, appla- 
ties, larges d’un côté à deux angles , plus 
étroites du côté qu’elles germent , & 
comme échancrées ; contenant fous une 
peau blanche, un peu dure,& comme car- 
tilagineufe , une amande de même cou¬ 
leur , douce, agréable au goût. On ferne 
cette graine dans les jardins ; la pulpe du 
fruit eft bonne à manger : on met les 
graines parmi les quatre grandes Semen¬ 
ces froides. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifev. de 
graines de Courge dépouillées de leur 
écorce , diftillées à la cornue, il eft forti 
§vij. 3iv. de liqueur limpide , fans odeur 
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& fans faveur , obfcurément falée : 
^iv. gr. xxix. de liquenr jaunâtre , d’un 
odeur empyreumatique , d’abord un peu 
acide, lalée , enfuite urineufe , §viij. jj. 
gr. xv. de liqueur roudeatre , imprégnée 
de beaucoup de fel volatil-urineux : ibij. 
§v. d’huile roudeatre. 

La maffe noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefair §xi j. gr. xvnj. laquelle 
étant calcinée pendant 20 heures a laide 
une made noire & compacte qui pefoit 
E v ‘ 5 “j- g r * liv. donc on a tiré par la lixi- 
viation gr. xv. de lel fixe légèrement 
alkali. La perte des parties dans la 
diftillation a été de gxiij. jvj. gr. x. ôc 
dans la calcination de §vj. ziv. gr. 
xxx vj. 

> Ces graines contiennent beaucoup 
d’huile que l’on retire par l’expredion , & 
de plus un fel ammoniacal. 

La chair ou la pulpe de Courge , que 
les anciens Médecins ont appellée une 
eau coagulée , donne peu de nourriture 
froide & humide , & qui détruit la foif. 
C eft pourquoi elle eft utile dans les tem- 
peramens chauds , &c nuifible aux tem- 
peramens froids. Elle s’évacue bientôt 
par les felles ; (k comme elle efi; fans goût, 
fade & infipide , on la fert rarement à 
îable.Au refte , comme le Concombre ,îe 
Melon, 



Des Pl. Indigènes. Ci/c. \g 9 
Melon , la Courge & la Citrouille ont 
beaucoup d’affinité , leur vertus ne font 
pas fort différentes. Les Médecins em¬ 
ploient leurs graines fous le nom des qua¬ 
tre grandes Semences froides , contre les 
fievres 3 c les maladies qui viennent du 
bouillonnement & de l’âcreté des hu¬ 
meurs. On fait des emulfions avec les 
graines de Courge , qui tempèrent l’acri¬ 
monie des urines, 3 c qui les excicent un 
peu : elles procurent le fommeil. On en 
tire une huile par expreffion , qui a la 
même vertu que les autres huiles des 
grandes Semences froides. 


C U M I N U M. 

C Umïn , Cuminum , Cvminum , Off . 

FœNicuLUM orientale , Cuminum 
diétum, /. R. H. 3 12. Cuminum s.emi- 
NE LONGIORE, C.B.P . 146". CüMINUM five 
CyMINUM SATIVUM , /. B . 3. XX. Q Um 
minum Diofcor. Lob. Icon. 741. 

C’eft une plante ombellifère , annuelle, 
haute! peine d’un pied. Sa racine eft me¬ 
nue, blanche, fibrée. Ses feuilles font peu 
nombreufes , capillaires ; femblables a 
celles du Fenouil, mais plus petites , 3 c 
dont les découpures font moins fines. 
Tom. VI , jq 
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Ses fleurs font-petites, blanches, en rofe, 
& difpoféeg'en pata*fol axiondi. Il fuccède 
à ces fleurs des graines oblongues , 
étroites’, cannelées, d’un gris brun, lon¬ 
gues de trois lignes -, composées de deux 
parties , dont l’une.eft convèxe, & l’au¬ 
tre plate , d’une faveur un peu amère , 
aromatique , âcre , défagréable , d’une 
odeur vive 5 c très-forte qui n’eft pas 
défagréable , que les pigeons aiment fort. 
On en feme beaucoup dans ilflë de 
Malte. Ses graines font d’ufage. 

Dans!’Analyfe Chymiquela graine de 
Cumin donne beaucoup d huile , 5 c de 
phlegme acide 5 ç urineux. Elle contient 
donc un. fel eflentiel - ammoniacal, hui¬ 
leux ôc aromatique. 

La graine .de Cumin aide la digeftion, 
& diflipe les vents ; c’eft pourquoi quel¬ 
ques-uns la «mettent dans le pain 5 c dans 
les fromages. Elle efl: utile dans la coli¬ 
que venteufe , daiis la tympanite 5 c le 
vertige qui vient d’une maüvaife digef- 
rion , foit-qu on la ptenne-întérieuremenr, 
foit qu’on l’applique à l’exterieur. cepen¬ 
dant pour l’ufage interne on préfère la 
graine de Carvi à celle de Cumin : celle- 
ci éft moins agréable 5 c plus forte mais 
on emploie préférablement la graine de 
Cumin à l’extérieur. 
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Graine de Cumin pilée, q.v. 
Renfermez-la dans un petit fac , 8c 
l’arrofez de Vin chaud , ou d’Eau- 
de-vie , & appliquez fur l’eftomac 
diftendu par les vents ou fur le bas 
ventre pour appaifer les tranchées* 
On tire par la chymie , une huile 
ellentielle qui a les mêmes vertus que le 
Carvi , mais qui eft plus excellente. On 
la prefcnt feulement à la dofe de août. 
nj. Elle eft utile dans les maladies hyilé- 
riques. On en verfe quelques gouttes fur 
du pain rôti, que l’on applique tout chaud 
fur l’eftomac. 


C UPRESSUS. 
Cyprès. 


L e Cyprès eft de deux fortes 5 le Cy¬ 
près maie, 8c le Cyprès femelle. Le 
Cyprès femelle fe termine en pointe par 
le haut, & le Cyprès maie répand fe s ra¬ 
meaux au large : ils conviennent pour 
tout le refte. r 

ymisfimUk, CüPRESSUS FüÇMÏ- 
NA, UJf. CüPRESSUS META IN FASTî- 

GIUM convoluta , quæ fœmina Plmii , 
/. R. H. 5S7. Cupressus , Dod.Pemps. 
S 5 5. r 
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Le Cyprès mâle , Cupressus mas , Ojff. 

CüPRESSUS RAMOS EXTRA SE SPARGENS , 

quæ mas , Plinii, /. R. H. 587. Cupres¬ 
sus , Matth . 119. 

L’un & l’autre eft un grand arbre dont 
le tronc eft droit, gros , couvert d’une 
écorce brune. Son bois eft dur , compare, 
pâle ou rougeâtre , parfemé de quelques 
veines foncées, d’une odeur pénétrante &c 
fuave, prefque comme celle des Santaux. 
Vers fon milieu il fe partage en plufieurs 
branches , qui fe réunifient vers le haut 
ôc fe terminent en pointe dans le Cyprès 
femelle, &c qui s’étendent de tout côté 
dans le mâle. Ses feuilles font toujours 
vertes ; elles font fort femblables à celles 
de la Sabine ou du Tamaris : ce font des 
rameaux tout couverts d’écailles très- 
petites. Ses fleurs font des chatons, com- 
pofées de plufieurs petites feuilles , ou 
écailles *, elles font ftériles. Dans l’aif- 
felle de ces écailles font des fommets 
qui jettent une poufiière très-fine. Ses 
fruits naifient fur le même piedj féparé- 
mentdes fleurs ; ils font arrondis , rabo¬ 
teux , d’une faveur acerbe ; ils s’ouvrent 
& fe crévafient en plufieurs endroits , & 
laiffent voir dans leurs fentes des grai¬ 
nes roufies , un peu longues , arrondies 
.d’un côté j pointues de l’autre , larges 
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d’environ une ligne , remplies d’une pei¬ 
nte amande. Cet arbre vient naturelle¬ 
ment dans Tlfle de Candie, 8c dans les 
pays orientaux ; on le cultive dai>s nos 
jardins. 

Il donne dans les pays chauds un peu 
de réfine, d’une odeur agréable. Il n’y a 
prefque que fes fruits qui foient en ufage. 
On les appelle dans les Boutiques Nu- 
CES CuPRESSI ; PlLULÆ CuPRESSl , GaL- 
BULI , ÔC GaLLULÆ. 

Dansl’Analyfe Chymique, de tbv. de 
Noix de Cyprès , fraîches 8c diftillées à 
la cornue , il eft forti ibij. §xv, 5V. gr. 
xxiv. de liqueur limpide , d’une odeur de 
Réfine &*de Térébenthine, un peu acide , 
en fuite roufleatre , d’une odeur Ôc d’une 
faveur un peu empyreumatique , fort 
acide 8c auflère §ij. jiv. gr. xij. de li¬ 
queur roulfeatre , fort acide , un peu 
falée & auflère : giij. ^iij. de liqueur 
roufleatre, imprégnée de beaucoup de fel 
voîatil-urineux :§iij. 5V. gr. xxxv. d’huile 
en partie fluide 8c jaunâtre , qui nageoic 
furf eau , 8c en partie de la confiftance 
de graille , 8c qui alloit au fond de 
l’eau. 

La mafle noire qui efl reftée dans la 
cornue, pefoit ^xiv. jvj. gr. xxxvj. la¬ 
quelle étant calcinée a lailïe §ij. gr. xviij, 
H iij 
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de cendres , dont on a tiré par la lixivia- 
r ^ n il' g r * x ^ x * de fel fixe purement 
alkali. La perte des parties dans la diftil- 
ladon a été de §vij. jvij. & dans la 
calcination de §xij. jvj. gr. xviij. 

Les fruits du Cyprès font d’un ufage 
très célèbre parmi les aftringens. On en 
donne la poudre ou la décoéfion dans la 
dyfenterie , les flux de ventre , & les hé¬ 
morrhagies. De plus on leur attribue la 
vertu fébrifuge : on en donne la poudre 
à la dofe de jj. macérée dans du Vin , 
dans les fièvres intermittentes, ou même 
dans la fièvre quarte , & on réitère cette 
dofe de quatre heures en quatre heur 
res. * 

Ils conviennent extérieurement, lorf- 
qu il eft befoin de fermer les pores ou¬ 
verts 8 c refierrer les fibres relâchées. Ces 
fruits récens & verds font fort utiles dans 
les hernies. On en fait boire tous les jours 
la decoéhon dans du Vin,à la dofe de trois 
onces : cependant on frotte de tems en 
tems les tefticules avec les feuilles pilées 
de Cyprès. Ce remède eft approuvé par 
beaucoup d’expériences, félon Matthiol. 

On vante fort le bois de Cyprès , 
parcequ’il ne vieillit pas 8 c n’eft point 
fujet à la carie, Sc parcequ’il répand tou¬ 
jours une bonne odeur. 
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C U S C U T A. 

Cufente. 

O N trouve dans les Boutiques-deux 
fortes de Cufcute 3 la grande , ap¬ 
pelle Qufcute , Goutte de Lin ; 8 c la petite 
nommée Epithym. 

La Cufcute ou Goutte de Lin , Cuscuta 

MAJOR, CasSUTHA MAJOR5& Cassytha, 

Ojf. Cusçuta major , C. B. P. 219* 
I. R . H . 653. Cassuta, five Cuscuta, 
J. B. 3. 2 66 . Cassytha , Tub. Leon. 90Ï. 
Androsaces vulgd Cuscuta , Prag. 
810. Cassuta , Dod. Pempt. 554. Cas- 
sitha Quorumd. 

VEpithym , Cuscuta minor , Cas- 
sutha minor , Epithymum , Ojf. Cus¬ 
cuta minor, I . R . H . $53. Epithy¬ 
mum Eve Cuscuta minor , C. B,P. 219, 
Epithymum, Tab. Icon. 357. 

La Cufcute ou l’Epithym eft une 
plante fingulière, qui » félon l’obfervation 
de Fuchs \ fe foutient fur fes propres ra¬ 
cines d’abord qu’elle eft fortie de fa fe- 
mence 3 mais elles fe defïèehent 8 c périf- 
fent lorfque fes cheveux ou filamens 
embraffent les plantes voilines. Car cette 
plante n’a point de feuilles & ne pouffe 
H iv 
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que des cheveux rougeâtres , fernblables 
a des cordes à boyaux, & qui ont une- 
laveur âcre avec quelque aftriction : ces 
cheveux, au moyen de certains tubercu¬ 
les qui font l’office de racines, de même 
que les cotylédons. ( ou gîandules qui 
tiennent d’un côté à la membrane exté¬ 
rieure du fétus , & s’attachent de l’au¬ 
tre à la matrice, ) s’infèrent dans l’écorce 
des autres plantes aufquelles ils peuvent 
atteindre , de telle forte qu’ils rompent 
les vaiffieaux qui y diftribuent lefuc nour¬ 
ricier ; & pour s’en nourrir , ils font ce 
déchirement de la même manière que les 
rameaux du Lierre vulgaire ont coutu¬ 
me de faire aux arbres qu’ils entourent : 
c’eft pourquoi l’on doit compter l’Epi- 
rhym dans le nombre des plantes parafées 
qui vivent aux dépens des autres. 

Les fleurs de cette plante naiflent en 
petites têtes- diftribuées de côté & d’au¬ 
tre fur ces filamens capillaires ÿ elles font 
d’une feule pièce , blanches ou rougeâ¬ 
tres , en forme de cloche , & fernblables. 
à de petits godets découpés en quatre ou 
cinq pointes , dans le fond defquels il y 
a un trou par où pafle le piftille , qui de¬ 
vient , lorfqu’elles font tombées , un fruit 
arrondi , triangulaire ou quadrangulaire 
qui n’a qu’une feule cavité , & qui s’ouvre 
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en travers en deux parties , dont la fupé- 
rieure eft plus grande que l’inférieure : 
ce fruit renferma des femences brunes 
très menues. La Cufcute fe renouvelle 
tous les ans par le moyen de fa graine 
qui tombe. Lorfqu’elle eft grande , fa 
racine fe fane entièrement. Si l’on fème 
cette plante dans des pots de terre , elle 
vient à la vérité ; mais elle périt bien¬ 
tôt entièrement , quand elle ne trouve 
pas près d’elle des plantes fur lefquelles 
elle puilfe grimper, &en tirer le fuc 
nourricier. 

On appelle cette plante Cufcute, lo rf- 
qu’elle prend fa nourriture fur le Lin ; 
&c elle tire fon nom des autres plantes 
fur lefquelles elle naît : ainfi on l’appelle 
Epithym , Epilavande , & Epimarrube, 
fi elle la prend fur le Thym , fur la La- 
vande& furie Marrube. C’eft pourquoi 
on croit qn’elle tire fes vertus & fon 
tempérament de la nature des plantes 
dont elle prend fa nourriture. Elle vient 
dans nos pays fur différentes plantes , 
mais on n’en fait point d’ufage. On trouve 
dans les Boutiques deux fortes de Cuf¬ 
cute ou Epithym j favoir , celui de 
Candie & celui de Venife. Celui de Can¬ 
die eft compofé de cheveux plus longs v 
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&c celui de Venife les a plus menus,plus 
odorans Sc comme frifés. '** 

Dans I’Analyfe Chymique de ibv. de 
Cufcuce faîche fleurie , il eft forti fej. 
§iij. giij. de liqueur limpide , prefque in- 
lipide,enfuire un peu acide 8 c brune : ibij. 
^xiv.gvij.gr.lx. de liqueur manifeftement 
acide 8 c auftère : ^ ij. gr. xxx. de liqueur 
d’abord roufleatre , forr acide , enfuice 
roufle , imprégnée de beaucoup de fel vo- 
latil-urineux : §j. giij.gr. xxxvj. d’huile 
grafle & de la coniiftance d’Exrraic. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §vij. 3). laquelle étant 
calcinée pendant 8. heures , a laide ^j. 
gij. gr. xij. de cendres noirâtres , dont on 
a tiré par la lixiviation giv. gr. 1. de fel 
fixe purement alkali. La perte des par¬ 
ties dans la diftillationa été de 5 ij. gr. 
xviij. 8 c dans la calcination de ^v. gvj» 
gr. lx. 

Ainfi la Cufcute abonde en foufre 8 c 
en fel eflentiel tartareux , un peu aftrin- 
£ ent - 

La qualité purgative de cette plante 
eft fi foible qu’on n’en fait plus ufage. 
JH. Tournefon la met avec raifon parmi 
les apéritifs qui conviennent aux ma¬ 
ladies mélancholiques , hypochondria- 
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ques &c fcorbutiques. Quelques Auteurs 
difent qu’elle eft utile dans les obftruc- 
tions de la rate & du foie, dans la jau* 
niffe &: la galle.On croit quelle participe 
du tempérament des plantes fur lesquel¬ 
les elle vient : ainfi celle qui vient fur 
le Lin , eft plus humide ; celle du Ge¬ 
nêt eft diurétique , celle de la Garence 
eft aftringente ; celle de l’Ortie eft plus 
efficace pour faire couler les urines , fé¬ 
lon la remarque de Lobd &c après lui de 
Parkinfon. On la preferit depuis pinc. j. 
jufqu’à pinc. ij. ou pinc. iij. 

1^. Epithym , pinc. ij. 

Des cinq Capillaires , poign. j. 

lnfufez pendant la nuit fur les cen¬ 
dres chaudes clans f. q. d’eau de 
fontaine. Diffolvez dans §vj. de la 
colature , Extrait de Rhubarbe , 9 j. 
Syrop de Pommes compofé , §j. 

1 ^.. Epithym , pinc. iij. 

Ecorce deCaprier 5 c de Frêne,ana^ft. 
Feuilles de Marrube & de Mélille , 
ana poign. j. 
F. bouillir dans f. q. d’eau commu¬ 
ne. Délayez dans la colature , 3y/, 
de Tartre Chalybé foluble. F. un 
apozême pour trois prifes , qu’011 
donnera dans les pâles couleurs ou 
l’obftruétion des vifeères. 

H vj 
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On emploie l’Epithym dans les Pilu - 
les tartareufes , de Quercetan ; dans la 
Poudre de Joie de Renaudot \ dans XElec - 
tuaire de PfyUium , dans XElecluaire de 
Séné , dans la Confection Hamcch , SC 
dans le Syrop apéritif cachectique , de 
Charas, Les graines de Cufcute entrent 
dans le Syrop de Chicorée compofé , de 
Charas &c dans le Syrop de Fumeterre , 
de Méfué . 


C y A n u s. 

jyluet , Auhifoin , Blavéole , Peroole ^ 
JlJ Barbeau , Café lunette; Cyanus ,Off. 
Cyanus segetüm flore cæruleo , C. B. P. 
273 . I . R . H . 44 6 . Cyanus hortensis 
flore flmpiici , C. B. P. Cyanus flos , 
Uod. Pempt. 251 . Cyanus,/.^. 3 . 21 . 
Lichnïs Agria,& flos Frumenti Brunf. 
Jelf. Baptisec'ula, Trag, 506 . Papayer 
Heracleum Quorumd. Chomeii. 

Sa racine eft ligneufe , garnie de plu¬ 
sieurs fibres capillaires. Ses tiges font 
hautes d’une coudée ou d’une coudée & 
demie, anguleufes, creufes, cotonneufes 5 
branchues. Ses feuilles inférieures font 
découpées profondément. & fort menu s 
comme celles de la Scabieufe ou du Pif* 
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fenlic : les autres font longues , larges de 
trois lignes , garnies de nervures dans 
toute leur longueur : bleues ou blanchâ¬ 
tres. Au Commet des tiges il naît des tê¬ 
tes en forme de Poire , compofées de plu- 
fleurs petites écailles non pointues, pla¬ 
cées les unes fur les autres, arrangées en 
manièrç de cône , d’où forcent des fleurs 
à fleurons de différentes fortes : car ceux 
qui occupent le centre de la fleur , font 
plus petits que les autres , & partagées en 
cinq lanières égales *, & ceux qui font à 
la circonférence , font plus grands &C 
plus apparens , & comme partagés en 1 
deux lèvres plus dentelées à l’extrémité. 
Les uns ôc les autres ont communément 
une couleur bleue , comme le mot de 
Bluet le marque : d’autres fois ils font 
blancs , quelquefois de couleur d’écar¬ 
late ou de pourpre : ils font portés fur un- 
embryon qui fe change en une petite fe- 
mence oblongue , lifle, luifante , garnie 
d’aigrettes à fa partie fupérieure , fem- 
blable à la graine de grande Centaurée » 
mais plus petite & plus blanche , cachée 
dans les têtes ou calyces parmi des poils 
mois qui y naiflent. Cette plante vient 
parmi le Bled , le Seigle, l’Orge &c les au¬ 
tres grains. On la ferne dans les jardins , 
où par le moyen de la culture , fes fleurs: 
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font non-feulement bleues , blanches , 
purpurines , de couleur de chair ou pana¬ 
chées , mais encore doubles. On n’em¬ 
ploie ordinairement que fes fleurs. 

Dans l’Analyfe Chymiquefles fleurs de 
Bluet donnent beaucoup de phlegme aci¬ 
de , un peu auftère, un peu d’efprit uri- 
neùx , une allez grande portion d’huile 
epaifle comme de l’Extrait , & un peu de 
fel alkali fixe & de terre. Les fleurs ont 
peu d’odeur , & une faveur un peu 
aftringente ; c’eft pourquoi elles paroi flent 
contenir un fel eflentiel , vitriolique-tar- 
tareux,mêlé avec beaucoup d’huile. 

On attribue à cette plante beaucoup 
de vertus,.& qui font prefque contraires j 
par exemple d’éteindre le feu de la fièvre , 
d’être utile contre la morfure &c la pi- 
quure des bêtes vénimeufes , de réfifter à 
la pourriture , de détourner la contagion , 
d’être utile dans la palpitation & da fuf- 
focation utérine, & à ceux qui font tom¬ 
bés d’un lieu élevé , ou qui ont reçu quel¬ 
que conrufion , ou en qui le fang eft grti- 
melé pour quelque caufe que ce foit ; de 
lever les obftruéîions des vifcères, & de 
purger les eaux ; vertus qui font fort 
incertaines. 

Plufieurs recommandent l’eau diftillée 
de Bluet pour l’inflammation des yeux * 
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la rougeur , la chaflie , & même pour for¬ 
tifier la vue & la rendre plus claire. 
C’eft pourquoi le peuple l’appelle Eau de 
Cajje-Lunetu . Elle fe fait ainfi. 

Fleurs de Bluet pilées avec leur ca- 
lyce, q. v. Macérez pendant 24, heu¬ 
res dans f. q. de neige ou d’eau de 
neige; enfuite diftillez à un feu de 
fable modéré , & confervez la li¬ 
queur pour laver les yeux plufieurs 
fois le jour. 

Quelques uns recommandent la pou¬ 
dre des fleurs avec les têtes , à la doîe de 
3j. prife dans du Vin pendant quelque 
temspour guérir la jaunifle. Rai dit que 
cette poudre eft utile étant appliquée fur 
l’éryfipèle , & que le fuc exprimé de ces 
mêmes fleurs guérir les ulcères putrides. 

On cenferve dans les Boutiques une 
Eau diftillée de Bluet. 


Cyclamen. 

P Ain de pourceau , Cyclamen , Cy- 

CLAMINUS , PaNIS PORCINUS, & Ar- 

thanita j Off. Cyclamen orbiculato 
folio infernè purpurafcente, C. B . P.$ o&. 
I. R. H. 154. Cyclaminus folio rotun- 
diore vulgatior a /. B . 3. 551. Cyclamï- 
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nus orbicularis rotundifolius , Dod. 
Pempt. j, 57. Panis porcinus, 5c Arthà- 
NITA , RaPUM TERRA , Lob. IcOTl. 60 4. 

Cyclaminus minor, 5 c Umbilicus ter-' 
RÆ , Trag. 

Sa racine eft fphérique, épaifle , char¬ 
nue, un peu applatie; noirâtre en dehors, 
blanchâtre en dedans , 5 c garnie de fibres 
noirâtres ; d’une faveur âcre, piquante; 
brûlante , défagréable , fans odeur. Ses 
feuilles font nombreufes , prefque ron¬ 
des , portées fur des queues longues d’en¬ 
viron une palme *, allez femblables aux 
feuilles de Cabaret , cependant moins 
épailles , d’un verd foncé en defifus, par- 
femées de quelques taches blanches , de 
couleur de pourpre en deffous , un peu 
finuées à leur bord. Ses fleurs font por¬ 
tées fur des pédicules longs , tendres ; 
elles font penchées vers la terre , d’une 
feule pièce,, en rofette , taillées en manière 
de godet à leur partie inférieure, 5c di« 
vifées en cinq parties relevées vers le ven¬ 
tre du godet ; de couleur pourpre clair 
ou foncé , 5 c d’une odeur fuave. Leur 
calyce eft partagé en cinq quartiers ; il 
en fort un piftille attaché à la partie pof- 
térieure en manière de clou ; lequel après 
que la fleur efl: fèche 5 c tombée, «Se le pé¬ 
dicule fur lequel il eft porté faifant plu- 
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fieurs fpirales, fe replie jufqu’à ce qu’il 
touche la terre , fur laquelle il croît &c 
devient un fruit prefque fphérique 
membraneux , & qui s’ouvre en plufieurs 
parties : il renferme des graines oblon- 
gues, anguleufes , d’un brun jaunâtre , 
attachées à un placenta. Cette graine fe¬ 
rmée dans la terre ne germe pas -, mais 
contre l’ordinaire de toutes les graines, 
elle fe change en un tubercule ou en une 
racine qui poulie des feuilles dans la 
fuite. Ses fleurs paroiffent fur la fin de 
l’Eté ou au commencement de l’Autom¬ 
ne *, enfuite fes feuilles , lefquelles ayant 
duré tout l’Hyver, fe perdent fur la fin 
du mois d’Avrilou au mois de May. On 
cultive cette plante dans nos jardins. Ses 
racines font d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de tbv. de 
racines fraîches de Pain de pourceau , il 
il eft forti ifeij. §ij. jvj. gr. xij. de liqueur 
limpide ? d’abord prefque infipide, d’une 
odeur agréable , obfcurément falée , en- 
fuite un peu acide fur la fin : fbij. ^ij. 
gr. xix. de liqueur d’abord roufleatre , 
manifeftement acide , un peu auftère avec 
quelque âcreté , d’une odeur & d’une fa¬ 
veur femblable au pain des gens de la 
campagne jenfuitebrune, d’une odeur & 
d’une faveur empyreumatique , fort acide 
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& fort auftère : ^ij. gr. xxxvj, de li¬ 

queur roufle , imprégnée de beaucoup 
de fel volatil-urineux , §j. ^ij. gr. xij. 
d’huile épaifle comme de l’Extrait. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoitfvij. $j. laquelle étant bien 
calcinée a laiffé ^j. gj. gr. xlviij, de cen¬ 
dres , dont on a tiré par la lixiviation 
jiv. gr. xxxviij. de fel fixe purement alkali. 
La perte des parties dans la diftillation 
a été de ^j. sfiij, gr. Ixv. ôc dans la cal¬ 
cination de §v. Jvij. gr xxiv. 

Cette racine fraîche eft fort âcre *, mais 
lor fqu’elle eft fèche , on n’y apperçoit au¬ 
cune âcreté; elle contient un fel eflentiel 
tartareux , uni avec une huile foit fub- 
tile ôc très-âcre , foit groflîère. On la 
compte parmi les violens purgatifs j elle 
évacue la bile Ôc la férofité. Quoiqu’elle 
purge avec beaucoup de violence, cepen¬ 
dant elle agit lentement à caufe de fes 
particules terreftres. Les payfans robuftes 
en prennent jj. en poudre ôc en 
décoétion. Onia corrige avec des aroma¬ 
tes ôc des ftomachiques, ôc on l’aiguillon¬ 
ne avec le Cabaret , le Diagrède ou la 
crème de Tartre. Mais fon ufage interne 
eft peu fur : car elle excite des inflam¬ 
mations à la gorge , à l’eftomac , aux in- 
inteftins ôc à l’anus. 
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On faic plus d’ufage de cette racine à 
l’extérieur 8 c avec moins de danger. Elle 
incife , réfout 8 c dérerge puiflammenr. 
On la pile toute fraîche , 8 c on l’applique 
utilement en forme de catapiafme fur les 
tumeurs dures , fidrrheufes 8 c écrouel- 
leufes , 8 c fur la rate durcie 8 c gonflée. 
Si on frotte le ventre du fuc de cette ra¬ 
cine , il fait aller à la felle , évacue les 
eaux des hydropiques , fait revenir les 
règles, chafle quelquefois le fétus , 8 c 
tue les vers. Ce même fuc effc utile pour 
amollir &c réfoudre les fkirrhes 8 c les 
tumeurs dures , 8 c. pour les tumeurs 
écroueileufes 8 c celles des parties ex- 
ternes. Ceft pourquoi quelques-uns le 
font épaiflîr avec la Gomme ammo¬ 
niac , 8 c cuire jufqu’à la conflftance 
d’Empîâtre. Il entre dans plufieurs Em¬ 
plâtres 8 c Onguens émolliens 8 c réfolu- 
ti fs. 

t On fait avec le fuc de cette racine le 
célébré Onguent de Arthanita , que l’on 
recommande appliqué extérieurement 
fur le ventre , pour amollir fur-tout les 
tumeurs ficirrheufes , 8 c faire fortir les 
eaux des hydropiques. Cet Onguent faic 
vomir , étant appliqué fur la région de 
1 eftomac} purge , quand on le met fur 
le ventie 5 8 c excite les urines , appliqué 


Des Pl. Indigènes , Crc. 
fin: les reins , fur-tout fi on y mêle de 
l’huile exprimée des graines de Pignons 
d’Inde. 

Matthiol rapporte que l’eau diftillée de 
racines de Pain de pourceau tirée par leS 
narines , arrête le fang ; & il allure 
qu’étant bue au poids de §vj. avec §j. 
de Sucre , il arrête merveilleufement le 
fang qui fort de la poitrine , du foie 8 C 
de l’eftomac. 

On emploie les racines de Pain de 
pourceau dans l 'Emplâtre. Diabotanum 
de Blond&l , 8 c dans È Emplâtre pour 
les ganglions de Char as. 


Cynoglossum. 

/^Ynoglojje , Langue de Chien, Cynô- 
glossum, C)ff' Cynoglossum majus 
VULGARE, C. B. P. 257. /. R. H. I 39 . 
Cynoglossum vulgare, /. B. 3. 5^8. 
Cynoglossum , Dod. Pempt. 54. Cyno* 
giossa major , Brunsfelf, Lycopsis 
Lacun. 

Sa racine eft droite , épailfe fembla- 
ble a une petite rave, d’un rouge noi¬ 
râtre en dehors , blanche en dedans ; 
d une odeur forte , approchant de celle de 
Chien , narcotique ; d’une faveur muci- 
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lagineufe, 8c d’une douceur fade.Ses tiges 
font hautes d’une ou de deux coudées , 
branchues , creufes quand elles font vieil¬ 
les , couvertes de beaucoup de duvet. Ses 
feuilles font longues , un peu larges la 
première année *, 8c dans la fécondé, lorf- 
que les tiges paroiflent , elles font étroi¬ 
tes , pointues , blanches, molles , coton- 
neufes , d’une odeur forte , puante , 8c 
elles nailfent fans queues alternativement 
fur la tige. Ses fleurs font d’une feule 
pièce , en entonnoir , partagées en cinq 
lobes , d’une couleur de rouge faie, por¬ 
tées fur des calyces velus,partagés en cinq 
quartiers. Le piftille qui s’élève du fond 
du calyce , perce la fleur en manière de 
clou;&: devient un fruit compofé de quatre 
capfules un peu applaties , hériflées , 8c 
qui s’attachent fortement aux habits j 
couchées fur un placenta pyramidal 8c à 
quatre faces , remplies d’une graine ap- 
platie. Cette plante vient communément 
aux environs de Paris. Sa racine 8c fes 
feuilles font d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
feuilles de Cynoglofle déflechées , il efl: 
forti Ifeiij. giij. jvij. gr. viij. de liqueur 
limpide , d’une odeur 8c d’une faveur , 
d’herbe , obfcurément faîée , 8c alkaline : 
§vij. jvj. gr. xvj, de liqueur limpide, un 
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peu Talée & un peu acide : §/ij. ^vij. gr. 
xvj. de liqueur roufleatre , acide , un peu 
Talée : §j. jvj. gr. v. de liqueur roufle , 
imprégnée de beaucoup de Tel volatil- 
urineux : gr. Ixvj. de Tel volatil-urineux 
concret : §j. gr. xl. d’huile de la con- 
iîftance de graille. 

La malle noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit §vj. gr. lxiv. laquelle 
étant calcinée a iaitïe §iij. gr. Ixj. de 
cendres , dont on a tiré par la lixiviation 
£v. gr. xliv. de Tel fixe purement al¬ 
cali* La perte des parties dans la diftil- 
lation a été de Jij. $v}. gr. j. & dans la 
calcination de 311;. gr. xxiij. 

L’écorce de la racine eft un peu amè¬ 
re , Talée, ftyptique &c gluante : elle rou¬ 
git le papier bleu. Elle paroît contenir un 
Tel eftentiel ammoniacal , tempéré par de 
la terre &c de l’huile Tétide , Sic beaucoup 
de phlegme. 

La CynoglolTe a une vertu narcotique 
& anodyne ; c’eft pourquoi on la recom¬ 
mande pour arrêter les catarrhes. De 
plus , on y découvre quelque aftriéfcion , 
qui eft utile pour arrêter les fiux de ven¬ 
tre , les fleurs blanches, la gonorrhée Sc 
les hémorrhagies. Quelques-uns la regar¬ 
dent , comme un narcotique dangereux 
& ils en redoutent l’uTage , mais mal-à- 
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propos, comme /. Rai l’obferve ; puif- 
que le fréquent ufage que l’on fait des 
pilules de Cynoglolfe avec fuccès , fait 
voir qu’on peut en ufer sûrement à l’in¬ 
térieur. 

On prefcrit utilement la racine juf- 
qu’à^j. & les feuilles jufqu’à poign. j. 
bouillie dans de l’eau ou dans du bouil¬ 
lon , pour les catarrhes , la toux , les 
diarrhées , la dyfenterie ôc l’hémorrha¬ 
gie. 

¥£. Feuilles de CynoglolTe .poign. iv. 
HylTope Capillaire , Tullilage , 
ana poign. j. 
Réglifle , jij- 

Riz , j$j. 

F. bouillir dans ibvj. d’eau com¬ 
mune réduites à Ibiv. Ajoutez fur la 
jin Miel de Narbonne , §i j. 

F. un apozême que l’on donnera par 
verrées dans la toux férine. 

Cette plante appliquée extérieurement 
amollît & réfout les tumeurs ; elle eft utile 
pour toutes fortes de plaies & d’ulcères, 
dans lefquels on l’applique en cataplafme 
ou en emplâtre avec un grand fuccès. 
Tr'Ûgus vante fort un Onguent fait de 
fon fuc avec le Miel & la Térébenthine 
pour les vieux ulcères malins & filtu- 
leux. Quelques-uns recommandent la 
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racine de Cynoglolfe tant intérieurement 
en décoétion qu’extérieurement en cata- 
plafme , pour les écrouelles & les glan¬ 
des écrouelleufes. Mais J. Rai rapporte 
que l’enfant d’une pauvre femme , atta¬ 
qué d’écrouelles 5c d’une grande quan¬ 
tité de poux à la tète & dans les habits ; 
avoit porté au col de la racine de Cyno- 
gloffe, qui avoit bien chaffé les poux par 
fa puanteur, mais qui n’avoit point guéri 
les écrouelles. 

Les pilules de Cynoglolfe font excel¬ 
lentes pour arrêter les catarrhes , appai- 
ler la toux férine ôc les mouvemèns épi¬ 
leptiques des enfans , pour procurer le 
fommeil de calmer toutes fortes de dou¬ 
leurs. La dofe eft depuis gr. îv. jufqu’à 
gr. x. 


D A u c u s . 

O N trouve dans les Boutiques deux 
fortes de graines fous le nom de 
Daucus -, favoir , le Daucus de Candie' 
Ôc le Chyrouis ou Carotte fauvage. 

Le Daucus de Candie , Daucus Cre£ 
ticus , Ojf. Myrrhi^annua femine 
ftriato villofo incana , Mor. Umb . 6y. 
I. R. H. 3 j 5. Daucus foliis Fœniculi 
tenuiflîmis, 
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tenuiffimis, C. B. P. 150. Daucus Cre- 
ticus femine hirfuto , J. B. 3 . 2 . 
Daucus Creticus , Tab. Icon. 75. 

Sa racine eft longue, épaifle d’un doigt, 
fibrée , d’une faveur femblable à celle du 
Panais. Sa tige eft haute de neuf pouces 
& plus; elle eft cylindrique , cannelée, 
velue. Ses feuilles font cotonneufes, cen¬ 
drées , découpées très-menu , quelque¬ 
fois , félon la remarque de Rai , entière¬ 
ment liftes , d’un verd foncé. Au fommet 
des tiges 8 c à l’extrémité des rameaux eft 
un para-fol d’une grandeur médiocre 
compofé de petites fleurs en rofe, à cinq 
pétales blancs, dont le calyce fe change 
en un fruit formé de deux femences 
oblongues , cannelées , plus pointues à la 
partie Supérieure , convexes d’un côté , 
applaties de 1 autre , blanchâtres , ve¬ 
lues, âcres , aromatiques , d’une odeur 
foible. Cette plante vient communément 
dans l’Ifle de Crete aujourd’hui de Çan- 
ciie 8 c dans les Alpes , La femence de 
celle de Candie eft en ufage. 

Le Chyrouis , la Carotte fauvage , 
Daucus vulgaris, Off. Cluf. ffift . i 9 %, 
I. R. H. 307. Pastinaca tenuifolia 
sylvestris Diofcoridis, vel Daucus Of- 
fic.C. B. P.1'5 r.P astinaca sylyestris, 
hve Staphylinus Græcorum,/.#. 2., c* 

Tom. VI. * 1 
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Il eft femblabie au Panais : mais fa 
racine eft plus petite & plus âcre. Ses 
tiges font égales pour la hauteur, favoir 
dune coudée &c demie, cannelées, velues, 
remplies de moelle > branchues. Ses feuil¬ 
les font découpées très-menu , d’un verd 
foncé , velues en deffbus. Ses fleurs font 
pareillement difpofées en grand para-fol ; 
elles font en rofe , compofées de cincj 
pétales blancs, en forme de cœur , iné¬ 
gaux > placés en rond & portés fur un 
calyce. La petite fleur qui eft au milieu , 
eft le plus fouvent rouge. Ces para-fols 
font Garnis tout autour de feuilles par- 
tagée^en des lobes étroits, longs & poin¬ 
tus. Quand les fleurs font tombées , il 
leur fuccède des fruits arrondis , fem- 
blables au Daucus de Candie > mais plus 
courts , plus larges, compofés de deux 
femences cendrées, cannelées, garnies & 
environnées de poils , d une faveur fem- 
blable à celle du Daucus de Candie , mais 
plus foible , d’une odeur pénétrante. 
Lorfque les rayons de la circonférence 
de ces para-fols fe recourbent en dedans, 
ils prennent alors la figure d’un nid d’oi- 
feau. Cette plante vient naturellement 
clans les environs de Paris. Sa femence 
eft d’ufage , 8 c on la fubftitue à celle du 
Daucus de Candie. 
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Les femences du Daucus de Candie & 
du Chyrouis contiennent beaucoup de fel 
huileux aromatique,& donnent une gran¬ 
de quantité d’huile elTentielle dans la 
diftillation. Elles divifent & incifent les 
humeurs vifqueufes & épaifles * diffipenc 
les vents , lèvent les obftruétions, provo¬ 
quent les règles & les urines> 

Quelques-uns donnent des louanges 
furprenantes à la petite Bière dans la¬ 
quelle on a infufé de la femence de Dau¬ 
cus *, iis la vantent étant bue , pour la 
ftrangurie ; le calcul des reins & de la 
véffie. Mais nous ne femmes pas allurés 
de fa vertu lithrontriptique , quoique 
Vaji-Helmont dife qu’un Confeiller atta¬ 
qué de la pierre , ayant fait ulage de la 
femence de cette plante , vécut piufieurs 
années fans être incommodé de cette 
maladie. 

La femence du Daucus de Candie eft 
recommandée pour les douleurs &c les 
maladies de la matrice , dans la toux 
chronique, le hoquet &c la colique ven- 
teufe. £ij. de cette femence infufée dans 
du Vin blanc guérit les accès hyftéri- 
ques. 

On compte la femence de Daucuspar- 
mi les quatre petites Semences chaudes, 
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qui font celles de Daucus , d’Ammi , 
d’Ache , ôc de Perfil. 

On emploie le Daucus de Candie dans 
la Thériaque , Je Mithridate , la Triphera 
magna . YElecluaire de bayes de Laurier , 
le grand Philonium , YAurea Alexan - 
drina de Nicolas d Alexandrie , le Syrop 
de Calament de Mîfué , ÔC le Syrop de 
Marrube. 

On mange la racine de Chyrouis au 
commencement du Printems : ôc c’eft une 
nourriture qui n’eft pas défagréable pour 
le peuple. 


Dens Leonis , five Taraxacum. 

P ijjenlit , Dent de Lion , Dens Leonis, 
ôc Taraxacum , Ojf. Dlns Leonis 
latiore folio, C.B.P. 11 6 . Hedypnois 
five Dens Leonis Fuchfii. /. B. z. 105 5. 
Dens Leonis , Dod. Pempt. 6 36. Apha- 
cATheophrafti. P lin. Hedypnois maior 
Fuchfii. Dalech. Lugd. 564. Caput Mo- 
nachi , Rostrum porcinum Ôc Ambu- 
bei a , NonnuLl. 

Sa racine ell environ de la grolïeur du 
petit doigt , laiteufe, Ses feu il es font 
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oblongues , pointues , découpées profon¬ 
dément des deux côtés , comme celles de 
la Chicorée fauvage , mais plus lifles , 
ôc couchées fur terre. Elle n’a point de' 
tige , mais des pédicules nuds , fiftuleux, 
longs d’une palme, 8 c de neuf pouces , 
& plus non branchus , quelquefois ve¬ 
lus , & garnis d’un duvet qui s’emporte 
aifément, rougeâtres, portant chacun une 
heur compofée de demi-fleurons , éva- 
fés , jaunes, dont les extérieurs font d’un: 
brun-roufleatre en delfous;renfermés dans 
un calyce lifle , découpé en plufieurs par^ 
ties, dont la bafe effc garnie* de quatre ou 
cinq feuilles verdâtres, refléchies. Chaque 
fleuron eit porté fur un embryon , qui , 
lorfque le calyce s’ouvre & fe réfléchi: 
vers le pédicule , fe change en une fe- 
mence rouge ou citrine,garnie d’aigrettes. 
Ces femences tombent quand elles font 
mures , 8 c elles font emportées par le 
vent ; la couche fur laquelle elles étoient ? 
refte nue ; & c’efl: une pellicule poreufe 
qui imite en quelque manière la tête 
chauve des vieillards ; c’eft- pourquoi 
quelques-uns l’appellent Tête de Moine» 
Cette plante eft très-commune dans tous 
les environs de Paris , & on la cultive 
dans les jardins. Toutes fes parties font 
ameres , 8 c remplies d’un fuc laiteux. 
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Sa racine & fes feuilles font d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifev. de 
feuilles de PifTenlit fleuries , diftillées à 
la cornue , il eft forti ibj. §iv. gv. gr. lx» 
de liqueur limpide, prefque fans odeur , 
infipide, d’abord obfcurément falée, en- 
fuite obfcurément acide : ifcij. fxiv. jij. 
gr. xviij. de liqueur d’abord limpide , 
manifeftement acide, enfuite roufîeatre , 
un peu auftère : §ij. jv. gr. xij. de li¬ 
queur roulfe , empyreumatique, d’abord 
obfcurément acide, un peu falée , auftè- 
re , 8 c enfin imprégnée de beaucoup de 
fel volatil-urineux : §j. jij. gr. xxiv* 
d’huile fluide. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit ^vij. laquelle étant bien 
calcinée,a laifle ^iij. ^vij. de cendres rouf- 
featres , dont on a tiré par la lixiviation 
^iij. gr. xxxvj. de fel fixe falé ,un peu 
alkali. La perte des parties dans la dif- 
rillation a été de ^ij. gr. xxx. 8 c dans la 
calcination de ^iij. ^j. 

De ibv. de racines fraîches de Piflen- 
lit, il eft forti §x. jv, gr. xlv. de liqueur 
limpide , d’une odeur 8 c d’une faveur 
foible, qui approchoit de celle de l’herbe , 
obfcurément acide : fibij. :§xiij. j. gr. 
xxiv. de liqueur d’abord limpide , mani- 
feftemem acide , un peu auftère, enfuite 
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roulfeatre , fort acide 8c auftère : ^ij 31 V. 
gr. xxxvj. de liqueur roufife , foin fort 
acide , foit alkaline , 8c imprégnée de 
beaucoup de fel volatil-urineux: §j. 3 'h 
gr> lxiij. d’huile épaifie comme de l’Ex¬ 
trait. 

La malfe noire qui eft reftee dans la 
cornue , pefoit §ix. §vj. gr. ix. laquelle 
étant calcinée a laiflë §ij. giv. gr. vij. 
de cendres, roulfeatres dont on a tire par 
îa lixiviation $j. gr. xxxix. de fel fixe fàlé. 
La perte des parties dans la diftijlation 
a été de §x. gij. gr. xxxix. 8 c dans la 
calcination de §vij. jij. gr. i[» 

Les feuilles de cette plante font fort 
amères , 8c rougilfent légèrement le papier 
bleu : fes racines le rougilfent davanta¬ 
ge , elles font amères 8c aftringentesr 
Le fel elfentiel de cette plante approche 
du fel admirable de Glauber ; il eft uni 
avec du fel ammoniacal 8c de l’huile. 
H y a plus de fel acide dans les racines , 
& il y eft plus développé que dans les 
feuilles. 

Le Pilfenlit lève les obftrndions du 
foie 8c des vifcètes -, il excite les urines , 
ilpaflepour vulnéraire & fébrifuge. On 
en prefcrit l’infufion ou la décodion à la 
dofe de ^iv. ou ^vj. 8c le fuc récem¬ 
ment exprimé 8c clarifié , à la dofe 
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de ^iij. ou ^iv. Ce fuc eft recoin-, 
mandé par Eumuller dans les maladies 
chroniques que l’on attribue àl’obftruc- 
tion du foie & du méfentère , & dans 
les fièvres intermittentes , & les fièvres 
putrides invétérées. On le vante auflï 
pour guérir la pleuréfie, & pour dilfbudre 
le fang grumelé , & dans les inflamma¬ 
tions des parties internes, jointes avecles 
fièvres aigues. Thomas Tullcr en recom¬ 
mande le fuc clarifié dans les maladies 
de la peau , à la dofe de ^iv. ou £vj. trois 
rois le jour, & même plus fouvent. On 
emploie les racines dans les ptifanes & 
apozêmes apéritifs. La décoétion de toute 
la plante eft utile pour ceux qui font 
attaqués de la jaunifle. 

On recommande le fuc laiteux de cette 
plante pour les maladies des yeux : on y 
en verfe quelques gouttes. Il eft à la vé¬ 
rité un peu mordant, & un peu piquant; 
cependant EttmuLUr le vante ou feul ou 
délaye , a caufe de fon acrimonie , dans de 
1 eau de^Fenouil , pour aiguifer & forti- • 
fier la vue , pour effacer les taches & les 
tayes des yeux , & pour en déterger la 
cornee. On trempe des linges dans ce 
fuc , & on les applique utilement pour 
deterger les plaies & toutes fortes d’ulcè¬ 
res des mammelles > &des autres parties 
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qui font putrides & fordides, comme des 
parties de la génération & des jambes : 
6c EttmulUr penfe que ce fuc eft le meil¬ 
leur de tous , après la Nicotiane. 

Tragus recommande fort leau diftillée 
de cette plante dans les apozêmes,& pour 
les fièvres ardentes, à la dofedecuill. iij. 
ou cuill. iv. pour chaque fois : il allure 
qu’on en fait d’excellens collyres pour 
les taches des yeux. Mais le fuc eft plus 
efficace, il vaut mieux s’en fervir, lorf- 
qu on en peut avoir. On prépare un Ex¬ 
trait du fuc clarifié de toute la plante , 
qui eft utile dans les mêmes maladies : 
on en donne à la dofe de £j. 

On mange les jeunes feuilles de Piffen- 
lit dans la falade ; elles fortifient l’efto- 
mac , excitent l’appetit, aident à la di- 
geftion , refferrent le ventre qui eft trop 
lâche , 6c excitent les urines. 

On emploie le Piffenlit dans XApo- 
%eme apéritif de Di Lorrrn , nommé 
communément Bouillon rougi , & dans le 
Syrop di Chicorée compofé de Char as. 
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Igitale , Gants de Notre - Dame ; 



U Digitalis , Off. Digitalis pur- 
purea , J. B. 2. 812. Dod. Pempt. 169. 
I R.H. 165. Digitalis purpurea fo¬ 
lio afpero , C. B, P. 243. Campanula 
sylvestris , Trag. 889. Aralda Bono- 
niensibus , Gefn. Virga regia maior 
flore purpureo; Cœfalp. 348. Digitatis 
PURPUREA vulgaris , Park, 

Ses racines font nombreufes, menues 3 
fibreufes, amères. Elles pouffent une tige 
haute d’une on de deux coudées , de la 
grofleur du pouce , anguleufe , velue,rou¬ 
geâtre , creufe. Ses feuilles font oblon- 
gués, pointues, velues , dentelées à leur 
contour , d’un verd foncé en deflus , ve¬ 
lues en deflbus , 8 c en quelque façon 
femblabîes à celles du Bouillon blanc . 
Celles qui font près de la racine , font 
portées fur de longues queues ; 8 c celles 
qui font fur la tige , font nombreufes 8 c 
placées fans ordre. Ses fleurs font en' 
grand nombre fur un coté de la tige 8 c 
pendantes , portées par des pédicules 
courts & velus , qui fortent de l’aif- 
felle d’une petite feuille pointue. Elles 
font d’une feule pièce irrégulière , en 
tuyau, percées dans le fond, évafées par 
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l’autre bout,& comme découpées en deux 
lèvres , prefque lemblables à un dez à 
coudre , de couleur d’écarlate en dehors, 
excepté la partie inférieure,qui eft de cou¬ 
leur de chair à caufe du blanc qui y eft mê¬ 
lé ; pareillement de couleur de pourpre 
en dedans , 6c parfemé de longs poih 5 à 
fa partie inférieure, qui eft auffi pana¬ 
chée ôc marquée de taches blanches 6c 
noires. Les étamines naiftent de la fleur ; 
vers fa bafe elles font blanches ou pur¬ 
purines, récourbées, 6c portent des fom- 
metsà deux bourfes, jaunes 6c panachées. 
Le calyce eft le plus fouvent compofé de 
cinq feuilles ; il .en fort un piftille grêle , 
purpurin, attaché à la partie poftérieure 
de la fleur en manière de clou \ dont la 
bafe qui eft plus grofle , oblongue 6c ve¬ 
lue , fe change en un fruit , ou en une 
coque arrondie 6c pointue , qui s’ouvre 
en deux , partagée en deux loges remplies 
de petites graines en quelque manière 
anguîeufes 6c roufleatres. La couleur de la 
fleur eft quelquefois blanche. On cultive 
cette plante dans les jardins des environs 
de Paris, à caufe de la beauté de fa fleur. 
Elle eft toute d’ufage , quoiqu’on s’en, 
ferve rarement. 

Dans l’Analyfe* Chymique de ifev. de 
feuilles fraîches de Digitale, diftillées à l'a 
I vj 
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cornue, il eft forti ftj. §vj. jvij. gr. Ix. 
de liqueur d abord roulfeatre, lans odeur, 
enluite limpide d’une odeur & d’une fa¬ 
veur d’herbe un peu acide : ibiij. gij.^vij, 
de liqueur limpide, fans odeur, fort aci¬ 
de, auftère : gij. 3v.gr. xij. de liqueur ronf¬ 
le, empyreumatique, fort acide, auftère 
dcun peu falce -§j^ij. de liqueur roulfe, 
imprégnée de beaucoup de fel volatil- 
urineux , avec quelques grains de fel vo¬ 
latil concret : §j. 5 j. gr . xij. d’huile épaif- 
fe comme du Syrop* 

La malle noire qui ell reliée dans la 
cornue., pefoitfv. pv. gr. xxx. laquelle 
étant calcinée a lailfé |jij. gr. xxxvj. de 
cendres , dont on a tiré par la lixiviation 
3 1 ij. g r * ^ x - de fel fixe purement alkali. 
On n’a point apperçu qu’il fe fût perdu 
des parties dans la diftillation : au con¬ 
traire le poids des fubllances que l’on a 
retirées , a furpalfé de§iv. ^iij. gr. xlij. le 
poids de la plante que l’on a prife pour 
dilliller. La perte des parties dans la cal¬ 
cination a été de ^v. 31*. gr. Ixvj. 

Les feuilles de la Digitale font amères ; 
elles contiennent un fel elfentiel aullère , 
ammoniacal, prefque femblable au vitriol 
ammoniacal, uni avec beaucoup d’huile. 

J. Rai dit que la Digitale efl: éméti¬ 
que. Dodonée. rapporte que quelques pet- 
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fonnes ayant mangé des gâteaux faits 
avec cette plante 6c quelques autres mê¬ 
lées avec des œufs , s’étoient trouvées 
mal auffitot , 6c avoient vomi. Lobd ra¬ 
conte in Qbftrvationibus , que le peuple 
de Somerfet en Angleterre fait vomir &c 
caufe quelquefois des fuperpurgations 
avec la décoétion de cette plante , à ceux 
qui ont la fièvre 6e dont le ventre eft hu¬ 
mide. Parkinfon allure qu’elle eft efficace 
contre l’épilepfie, à la dofe de^ poign. ij. 
avec ^iv. de polypode de Chêne bouil¬ 
lies dans f. q. de Bière. On fait boire deux 
fois la femaine cette décoétion. Ceux qui 
étoient attaqués de cette maladie depuis 
dix 6e vingt ans , de forte qu’ils tom- 
boient deux ou trois fois par mois , ont 
été entièrement guéris par l’ufage de cette 
décodtion , 6e du moins ils n’ont pas fend 
le moindre accès pendant des feize ans 
entiers. Mais /. Rai obferve que ce re¬ 
mède ne convient qu’à ceux qui font fort 
robuftes ; car il purge violemment , 6c ex¬ 
cite des vomiffiemens énormes. 

Parkinfon affiure fondé fur l’expérience, 
que cette plante pilée 6c appliqué , ou 
fon fuc mêlé dans un Onguent , guérie 
les glandes écrouelleufes. Je connois plu- 
fieurs perfonnes, dit J. Rai d’apres Ba~ 
tejius , qui ont beaucoup de confiance aux 
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Heurs de la Digitale pour les tumeurs 
ecrouelleufes. Quelques-uns mettent le 
plus qu’ils peuvent de ces Heurs dans du 
beurre fait au mois de May, & ils Pex- 
polent au foleil pendant l’Eté. D’autres 
les mêlent avec du fain-doux, 8 c les eu¬ 
ro urnent dans la terre pendant 40 jours. 
Les uns 8 c les autres laiffent ces fleurs 
dans 1 Onguent 5 qu’ils étendent fur du 

il a PP^ c l uenI: fur ^s tumeurs. 
Us dilent qu ils ont éprouvé que ce re- 
mede fuffit pour diflîper 8 c faire mûrir 
les tumeurs , pour déterger 8 c cicatrifer 
les ulcères. Us purgent tous les cinq ou 
Lx jours avec le Diacarthame, 8 c pendant 
tout le tems ils font boire de la décoc¬ 
tion d’Herbe à Robert. On frotte la par¬ 
tie rouge de l’ulcère avec l’Onguent le 
plus fin , 8 c on étend fur du linge la par¬ 
tie la plus groflîère , que l’on ne change 
jamais. Il y a des perfonnes qui prennent 
les jeunes pouffes de cette plante ; ils en 
expriment le fuc , 8 c le font bouillir dans 
du beurre , jufqu’à ce qu’il foit confumé ; 
ils^ remettent deux ou trois fois de ce 
même fuc, 8 c font bouillir de même. 
r J^ emarc l uez lP * qu’il faut préparer une 
fuffifante quantité d’Onguent dans le 
tems que l’on peut avoir des fleurs > car 
quelquefois une année entière 8 c mémo 
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davantage ne fuffic pas pour guérir en¬ 
tièrement. 1 9 . Il ne faut pas craindre 3 
quoique les ulcères deviennent d’abord 
plus grands -, car cet Onguent après avoir 
confumé de defïèché toutes les humeurs ? 
les guérira & les cicatrifera. 5°. Cet On¬ 
guent eft utile dans les écrouelles humi¬ 
des de d’ou il découle du pus : il eft peu 
utile dans celles qui font feches ; mais 
alors il faut avoir recours au Balîlic de 
au Précipité. 

Il y a un ancien proverbe en Italie qui 
dit que la Digitale guérit toutes les Plaies. 
Aralda chi tutte piache falda. 

Dipsacus. 

/nHardon à Bonnetier ou d Foulon J 
Cv' Dipsacus sativus, de Cardüus Ful- 
LONUM,Ojf. Dipsacus sativus, C. B. P . 
385. /• B. 3. 73. /. R • H. 46(3. Car- 
duus Fullonum, ftve Dipsacus sativus, 
Lob.Icon. 17. Labrum Veneris, Matih . 
Lugdunenf. 

Sa racine eft unie , blanche , d’une 
longueur médiocre. Sa tige eft haute de 
deux on trois coudées de meme plus ? 
elle eft grotte d’un pouce, droite , roide, 
creufe, fillonnée de cannelée, héntteede 
quelques épines. Ses feuilles font deux a 
deux, oppofées,& tellement unies enfern- 
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ble autour de la tige qu’elles font une 
cavité pour recevoir l’eau de la rofée ou 
de la pluie; elles font amples , longues, 
d’un verdgai , épineufes à leurs bords 3 
ayant^ une côte faillante en delfous , gar~ 
pie d epines plus dures : le fommet des 
tiges eft occupé par des têtes oblongues s 
moins grottes que le poing , compofées 
de plufieurs petites feuilles attachées à un 
pivot j pliées ordinairement en gouttière, 
pofées par écailles , garnies dune pointe 
très-roide, recourbée en manière de ha¬ 
meçons , & qui laiflent entre elles des 
intervalles femblables a des cellules d’une 
ruche. Chacune de ces cellules renfer¬ 
me un fleuron découpé en plufieurs par¬ 
ties, blanc ou purpurin , appuyé ou en¬ 
gage par le bas dans la couronne d’un 
embryon de graine, qui fe change en une 
graine cannelée, comme celle du Fenouil, 
& amère. Les têtes blanchiflent en vieil- 
liflant ; & quand on les coupe par le mi¬ 
lieu , on y trouve des vermifleaux. On 
feme cette plante aux environs de Paris ; ' 
ces têtes hérittees fervent pour peigner & 
polir le drap. 

On dit quelle guérit les écrouelles. 
Elle refifte a toute forte de pourriture : 
cuite dans du Vin , elle excire les urines 9 
de même que l’Afperge. Achille Gaffe- 
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rus , in Obfervationibus , a reconnu une 
verru furprenante de la racine de cette 
plante pilée & mêlée dans du Miel, pour 
guérir les phthifîques même défefpérés ; 
c’eft ce qu’il prouve par l’exemple de 
Guidon Helideus de d'Henri Stromajer. 

On recommande fa racine bouillie dans 
du Vin , pour les rhagades de l’anus de 
pour faire tomber les verrues. 

On croit que l’eau qui fe trouve dans 
le creux de fes feuilles , utile pour les 
yeux rouges & qui ne voient pas bien : 
elle guérit de efface les taches du vifagw. 


Dracunc ulus. 

O N trouve dans les Boutiques fous 
le nom de Dracunculus trois 
différentes efpèces de plantes *, favoir , 
DRACUNCULUSMAIORjfeuSERPENTARlA, 
la Serpentaire , Dracunculus praten- 
sis,feu Ptarmica , l Herbe à éternuer } de 
Dracunculus eslulentus , feu Tar- 
chon , L'Eftragon . 

La Serpentaire , Dracunculus ma¬ 
jor, Dracontium , Dracontea de Ser- 
pentaria , Off. Dracunculus poly- 
phyllus , C . B . P . 195. I . R . H . 160 , 
Dracunculus major vulgaris,/. B . 2. 
789. Dracontium * Dod. Pempt. 529* 
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Arum polyphyllum,Dracunculus & 

SERPENTARIA DICTUM jCAULE macula- 
To,majus &c elatius, H. Lugd. Bat. Erva 
de sancta Maria , five Dracunculus 

MAJOR y Pif * 240. ANGUINA , DRACON- 

tia , & Serpentaria Colubrina , Lob . 
Jçon. 600. 

Sa racine eft plongée profondément 
dans la terre : elle eft blanche , vivace , 
prefque fphérique , de la grofteur d’une 
pomme, femblable à une bulbe ; garnie* 
de plufieurs fibres capillaires blanches ; 
couvertes d’une écorce jaunâtre, d’une fa¬ 
veur brûlante. Il naît ordinairement â 
fes côtés plufieurs petites bulbes , par 
lefquelles elle fe multiplie. Sa tige eft 
unique , droite , de la grofteur d’un pou¬ 
ce & plus , haute d’une coudée & demie 
& davantage , cylindrique , lifte , pana¬ 
chée de taches de différentes couleurs , 
comme la peau des ftrpents , & compofcs 
de gaines. Ses feuilles font portées fur 
des queues fongueufes,& longues de neuf 
pouces y elles font partagées en fix, fept 
ou un plus grand nombre de fegmens, en 
manière de main , étroits, liftes, luifans -, 
du milieu defquels s’élève une tige grofte 
à peine comme le doigt, dont le fommet 
eft occupé par une gaîne d'un pied de lon¬ 
gueur, d’une couleur d’hetbe en dehors ? 
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purpurine en dedans , d’une odeur fort 
puante : cette gaine étant ouverte forme 
une fleur d’une feule pièce, irrégulière,de 
la figure d’une oreille d’âne ou de lièvre ; 
du fein de laquelle fort un piftille noirâ¬ 
tre, long , gros, plus grand que celui du 
Pied-de-veau , 8 c terminé en une pointe , 
accompagné à la bafe de plufleurs fom- 
mets «5 c de plufleurs embryons qui fe 
changent en des bayes prefque fphéri- 
ques, fucculentes, difpofées en grappe » 
vertes d’abord , enfuite rouges, brûlan¬ 
tes , 8 c piquantes , remplies d’une ou de 
deux graines arrondies, un peu dures, 8 c 
en quelque façon ridées. Cette plante 
vient dans les pays chauds , on la cultive 
ici dans les jardins. Sa racine 8 c fes 
feuilles font d’ufage. 

Les principes que l’on tire de la Ser¬ 
pentaire par l’Analyfe Chymique, diffè¬ 
rent peu de ceux du Pied-de-veau. Ces 
deux plantes contiennent un fel effentiel 
ammoniacal ,faoulé de beaucoup d’acide, 
8 c envelopé dans beaucoup de foufre âcre. 

Les racines 8 c les feuilles de la Serpen¬ 
taire ont les mêmes vertus que celles du 
Pied-de-veau ; de forte qu’on peut les 
fubftituer l’une à la place de l’autre. 
Cependant S. Pauli avertit que le Pied 
de-veauefl plus doux que la Serpentaire » 
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ceft pourquoi il faut la préférer, lorf- 
qu on veut déterger un peu plus forte¬ 
ment. C e ft pour cette même raifon qu’on 
remploie plus fréquemment à l’exté¬ 
rieur. 

On dit que la Serpentaire prife inté¬ 
rieurement chalfe le venin du cœur , 
comme le Pied-de-veau. Elle incife 5 c fait 
fortir les humeurs épaifTes Sc gluantes 
qui font arrêtées dans les glandes des 
poumons 5 c des vifcères ; elle lève les 
obftru&ions , & elle excite les règles 5 c 
les urines. On peut l’employer utilement 
dans l’afthme pituiteux , dans la fup- 
preffion des règles, dans les maladies 
chroniques & la cachéxie, qui viennent 
d’une lymphe épailTe & gluante. On en 
prefcrit la racine deffèchée 5 c réduite en 
poudre, depuis 3 j. jufqua^ij. elle lâche 
quelquefois le ventre. On prépare avec 
cetrç racine une fecule , de même qu’avec 
le Pied-de-veau. 

Cette racine appliquée extérieurement 
en: un tres-bon remède pour les ulcères 
rebelles , 5 c qu’on appelle malins : car 
elle les purifie 5 c les déterge très-bien; 
Les feuilles de cette plante ont la même 
vertu , quand on les applique fur les ul¬ 
cères 5 c les plaies récentes ; & moins 
elles font fèches , 5 c mieux elles réu- 
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EÎfTenc les plaies : car celles qui font lè¬ 
ches, font plus âcres , & ne conviennent 
pas^ aux plaies. Etant appliquées toutes 
fraîches fur Us morfures des animaux 
venimeux , elles tirent le venin , & gué- 
rilTent bientôt les parties attaquées. Son 
fruit eft plus puilfant que les feuilles &c 
les racines i c’eft pourquoi on croit qu’il 
fond les polypes &c les cancers. On dit 
auffi que fon fuc guérit les maladies 
des yeux. La racine fraîche cuite fous la 
cendre & appliquée fur les hémorrhoïdes 
douloureufes & gonflées , les guérit , 
réfout les tumeurs, fdrrheufes , amollit 
les tumeurs écrouelleufes j & la dureté 
de la rate. Etant appliquée en fuppofi- 
toire , elle fait venir les règles. On s’en 
fert au0î pour déterger toutes les taches 
de la peau. 

La poudre de la racine de Serpentaire 
entre dans la poudre pour le cancer, d’un 
certain Antoine Fuchjîus Italien, de la¬ 
quelle Rodericus à Cajlro , L. i. de morbis 
mulierum , 8 c Daniel Sennert , T. III, fol. 
758. font mention. Cette poudre efb ap¬ 
pelle par Fuchfius Poudre benite. Voici 
la defcription qu’en donnent ces auteurs. 

1 ^. Sandaraque des Grecs, ou Arfe- 
nic blanc réduit en poudre très- 
fine , 5j. 
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Verfez defius de l’Eau-de-vie à la 
hauteur d’un travers de doigt. Pen¬ 
dant 15 jours, de trois jours en 
trois jours, remuez de tems en tems, 
& jettez l’Eau-de-vie tous les trois 
jours, Sc en mettez de nouvelle. 
Après avoir fait infufer cinq fois 
dans l’Eau-de-vie, féchez la poudre, 
& alors ajoutez-y 

Racine de Serpentaire tirée de terre 
au mois de Juillet & d’Aout, cou¬ 
pée par tranches, delfèchée & ré¬ 
duite en poudre, §ij. 

Suie luifante de'cheminée, ^îij. 

Réduifez le tout en une poudre très- 
fine fur du marbre , &c confervez 
dans un vaifleau de verre bien fer¬ 
mé , pendant long-tems } & au moins 
pendant un an entier. 

Rodêric a Caf'ro rapporte qu ’Antoine 
Fuchfîus après avoir appliqué fa poudre, 
prédifoit que la maladie guériroit, lors¬ 
que la tumeur ne s’augmentoit pas 
pendant trois jours & il conje&uroit 
avec sûreté que les racines du cancer 
n’étoient pas profondes , & que l’hu¬ 
meur n’étoit pas fort brûlée : & alors il 
perfiftoit dans l’ufage de cette poudre pen¬ 
dant trente jours, après lequel tems les 
racines tomboient : & s’il reftoit quel- 
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que chofe, il le coupoit avec un fcalpel. 

Voici la manière dont il appliquoit 
fa poudre. Si le cancer étoit ulcéré il le 
détergeoit & en ôtoit toute la fanie, il 
le remplifldit de fa poudre , & le couvroit 
d’un plumaceau de coton , fur lequel il 
avoir craché le matin à jeun. Lorfque cette 
poudre s’attache , elle ne tombe point 
qu’elle n’emporte les racines avec elle. 
Le plus fouvent elle caufe de la douleur 
de tems en tems, quand l’humeur âcre &C 
mordicante ne peut s’évacuer par l’ul¬ 
cère. La tumeur devient quelquefois 
grande ; quand cette humeur âcre fe vui- 
de par l’ulcère. Dans ce tems il ne faut 
pas changer de remède , n’y en appliquer 
d’autre j mais il faut frotter tout-autour 
avec de l’Huile Rofat, tk le laiifer jufqua 
ce qu’il tombe : enfuite il faut déterger 
comme dans les autres ulcères. Ce même 
Fuchjîus fe fervoit du Mondihcatif ÔC 
Incarnatif fuivant. 

Enpens, Sarcocolle, Maftic, Myr¬ 
rhe j Aloès , Mumie , Ariftoloche 
ronde , ana ^iij. 

Mercure précipité, ^jfi. 

F. une poudre très fine. 

Et pour digeftifil fe fervoit feulement 
d’un Onguent fait avec la Térébenthine 
6c le jaune d’œuf. 
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On emploie la Serpentaire dans l 'Em¬ 
plâtre Diabotanum de Blondel , Collecta 
Pharmac . Penicher. 

L’Herbe à éternuer 9 Dracunculus 
pratensis , Ptarmica. Off. Ptarmica 
vulgaris , folio longo ferrato , flore 
albo , J. B. 3. 147. I. R. H. 496. 

Dracunculus pratensis, serrato fo- 
xio, C. B. P. 98. Draco sylvestris, five 
Ptarmice , Dod. Pempt. 710, Pyre- 
thrum, Brunsfelf. Mentha vS'ARRACE- 
fiic a Myconi, Lugd. 671. Tanacetum 
album feu acutum , Trag. I59. 

Cette plante efb haute d’une coudée , 
8c quelquefois elle s’élève jufqu’â deux 
8c trois coudées. Sa racine eft plongée 
obliquement dans la terre •, elle eft com¬ 
me genouillée , garnie de fibres groftes 
8c très longues, d’une faveur âcre 8c brû¬ 
lante. Sa tige eft unique , cylindrique , 
lifte , fiftuleufe , grêle , aftez ferme. Ses 
feuilles font alternes, ou plutôt fans or¬ 
dre , femblables pour la forme 8c la gran¬ 
deur à celles de l’Olivier, mais créne¬ 
lées tout-autour de dents aigues 8c rudes j 
d’un verd brun, d’une faveur brûlante , 
mais moins vive que celle de la Pyrèthre. 
Le haut de la tige eft un peu anguleux , 
velu , 8c partagé en quelques rameaux 
qui portent en leurs fommets des fleurs 
difpofées 
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difpofées comme en para Col , blanches , 
radiées, deux ou trois fois plus grandes 
que celles de la Mille-feuille vulgaire , 
d’une o leur qui enapproche , mais plus 
foible. Le difque de ces fleurs eft formé 
de plufieurs fleurons fore entaffés &c par¬ 
tagés en cinq fegmens pointus , 6c la 
couronne eftcompol'ée de demi-fleurons 
découpés en trois, portés fur des embryons 
& contenus dans un calyce écailleux 
plus court que celui de la Mille - feuille. 
Ces embryons fe changent en de petites 
graines. Cette plante vient naturellement 
dans les prairies 6c les marais des envi¬ 
rons de Paris ; elle fleurit au mois de Juil¬ 
let. Sa racine & fes feuilles font en ufage , 
quoique rarement. 

L’Herbe à éternuer contient un fel 
eflentiel huileux.La poudre de cette plante 
fèche , mife dans les narines, excite l’é¬ 
ternuement ; & c’eft de-là que lui vient 
fon nom. Mais on l’emploie rarement , 
& feulement lorfqu’on n’a pas d’autres 
fternutatoires plus forts, appropriés à la 
tête. Cette racine mâchée purge la tête 
ôc appaife le mal de dent , en tirant la 
pituite. On dit auflî que fes feuilles ver¬ 
tes pilées & appliquées fur les contuflons 
guériflent la meurtriflure. Quelques-uns 
les mêlent avec les laitues Sc dans les 
Tom, VI, K. 
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falades, comme la Roquette & l’Eftragon , 
pour en corriger &c adoucir le froid. 

L * Ejlragon , Dracunculus esculen- 
TUS , flVeTARCHON , Off . Abrotanum 
Lini folio acriori & odorato , /. R . H . 
459. Dracunculus hortensis, C . B . P . 
98 . Dracunculus hortensis, five Tar- 
CHONj J. B. 3. 148 . Draco herba, Dod. 
Pempt. 709. Tarchon Avicennæ &C 
Sethi, Gcfn. Hortor. 

Cet arbrifleau pouffe des tiges ou 
branches de la hauteur de deux ou 
trois coudées , dures, grêles, un peu an- 
gulenfes, partagées en plufieurs rameaux 
placés fans ordre. Ses premières feuilles 
font découpées celles qui leur fuccèdent, 
font longues, étroites, femblabîesà celles 
du Lin ou de l’Hyflope -, d’un verd foncé ; 
luifanj;es fans aucune divilîon , d’une fa¬ 
veur âcre , aromatique *, mêlée d’une dou«* 
ceur agréable , & qui relfemble à celle de 
LAnis confit. Ses fleurs font rangées à 
l’extrémité des rameaux de la même ma- 
mnière que dans l’Aurone , & font fl peti¬ 
tes qu’à peine peut-on les voir : elles font 
compofées de plufieurs fleurons tubulés , 
partagés en cinq parries à leur fommet , 
portés, fur un embryon , Ôc renfermés 
dans un calyce écailleux. Cet embryon fe 
change en une petite graine , fans ai- 
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grette. Sa racine eft vivace : elle poufle 
tous les ans de nouvelles branches. On 
cultive cette plante dans les jardins. 

Toute cette plante a une grande acri¬ 
monie, & elle contient un Tel eiïentiel hui¬ 
leux & aromatique. Elle eft puiffamment 
tncihve , apermve , digeftive ; elle donne 
de 1 appétit ; diflipe les vents , excite les 
urines & les règles , lève les obftrucftions : 
étant machee elle fait fortir la pituite & 
la fal.ve comme la l>yrèrhre;c'eft pourquoi 
elle appalfe la douleur des dents, & pur¬ 
ge le cerveau humide. On en fait ufage 
très - fréquemment parmi nous dans les 
ialades pour corriger & tempérer le froid 
& la crudité des autres plantes avec lef- 
quelles on la mêle. Elle eft utile , dit 
f -j P ° U ^ ceux l l ui 0111 l’cüomac 
j a i ' 6 6 eft fort échauffante. Son Eau 
diftillee eft félon LoM , la plus ellimée 
de toutes en Angleterre pour empêcher 
la contagion de la pefte. Cependant cette 
V J tt Rai* Cte entièrement Ignorée de 


Dul camara. 

T^ÆO relie } Douce-amere , DulcA- 
10.MARA, AMARADULCIS, SoLANUM 
SCANDENS , Off. SoLANUM SCANDENS 3 f^U 
Kij 
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Dulcamara, C.B.P. 167. Glycypi- 
cros , Cive Amaradulcis, J. B. 1 . 109. 
Dulcamara , Dod Pempt. 401. Sali- 
CASTRUM, P lin. ClRCÆAj Adv. Lob. 104. 
VlTlS SYLVÉSTRIS ^CaTU. Epït. 98 6. So- 
LANUM LIGNOSUM , five DüLCAMARA 

Parle. Raii Hifi. 671. 

Sa racine eft petite, fibreufe;elle poulie 
des branches ou farmens , fragiles, greles, 
longs de trois, cinq ou fix pieds , grim- 
pans fur les haies ou fur les arbritfeaux 
voifins. Lecorce des jeunes branches eft 
verte : mais celle des vieilles branches &C 
des troncs eft gerfée & cendrée^ à l’exté¬ 
rieur } car en dedans elle eft d’un beau 
verd. Son bois renferme une moelle fon- 
gueufe & caftante. Ses feuilles naiflent 
alternativement j elles font oblongues , 
liftés, pointues , femblables à celles du 
Smilax, d’un verd foncé, garnies quel¬ 
quefois de deux oreilles a leur bafe , por¬ 
tées fur une queue longue d environ un 
pouce. Ses fleurs naiflent en bouquets J 
elles font petites : d’une odeur délagréa- 
ble, mais alTez belles -, d’une feule pièce , 
en rofette , partagées en cinq fegmens 
étroits, pointus, réfléchis en dehors, d ’un 
bleu purpurin , & quelquefois blancs , 
au milieu defquels font des fommets jau¬ 
nes qui forment une éminence. Il s’élève 
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du calyce un piftille attaché en manière de 
clou à la partie poftérieure de la fleur * 
lequel fe change enfuite en un fruit mol 
ou baye fucculente; de couleur d’écarlate, 
quand elle eft mûre -, allongée , d’une fa¬ 
veur vifqueufe 8c défagréable , remplie 
de petites graines applaties 8c blanchâ¬ 
tres. Cette plante fe plaie dans les lieux 
aquatiques 8c le long des ruifleaux : elle 
eft toute d’ufage. 

Dansl’Analyfe Chymique on tire pref- 
que les mêmes principes de cette plante 
que de la Morelle vulgaire. Ses feuilles 
rougiflent à peine le papier bleu : elles 
ont une faveur fade 8c une odeur 
narcotique ; mais le fruit a une faveur 
vineufe , 8c rougit fort le papier bleu. 
Elle contient un fel eiïentiel ammonia¬ 
cal , qui dans les feuilles eft enveloppé de 
beaucoup de fouftre groflier 8c narcoti¬ 
que ; 8c dans les fruits , la partie acide 
eft plus développée : c’eft pourquoi ils font 
plus rafraîchiflans 8c répercuflîfs , 8c 
les feuilles font plus réfolutives 8c déter- 
fives. 

Cette plante prife intérieurement pafle 
pour efficace pour réfoudre les obftruc- 
tions du foie 8c de la rate. On dit qu’elle 
excite l’urine 8c quelle eft utile contre 
l’hydropifie , 8c que fon fuc eft utile à 
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ceux qui font tombés d’un lieu élevé ? 
& pour les ruptures & les coupures ; car 
on croit qu’elle dilTout le fang grumelé 
dans les vifcères , 8c qu’elle procure la 
guérifon des parries bleflées. Pankinfon 
dit que toutes les fois qu’il f a donnée 
lelon l’ordonnance des Médecins , il a 
reconnu quellepurgeoit violemment. Et 
Prev°ft , L. de Méd. Paup. attribue à la 
déco dion du bois de la ïvîorelle le pre¬ 
mier rang parmi les remèdes qui éva¬ 
cuent la bile. Tragus prefcrit cette dé- 
codion dans la jaunifle, fur-tout celle 
qui eft invétérée. 

Bois de Morelle coupé par mor¬ 
ceaux femblables à, des dez à jouer , 

fbji 

Mettez le dans un pot de terre neuve 
avec une pinte de Vin blanc i cou¬ 
vrez bien le pot avec fon couver¬ 
cle , percé d’un trou au milieu 8c 
luté avec de la pâte. F. bouillir à 
un feu doux jufqua rédudion au 
tiers. Cette liqueur dont on prend 
un verre ordinaire le matin une 
heure avant que de fe lever & le 
foir en fe couchant , chalfe douce¬ 
ment la caufe de la jaunilfe , en 
faifant palier par les Celles 8c les 
urines la bile vifqueufe» 
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Tiges vertes de Morelle coupées, 
^iv. 

Cochenille , 9 j« 

Vin blanc j ikij» 

Infufez pendant la nuit fur la cen¬ 
dre chaude. Ajoutez à la colarure 
Syrop de Lierre terreftre , §iv. 
Thériaque, gfi» 

Ladofe eft^iv. ou §vj. deux ou trois 
fois le jour. 

FulUr recommande d’une manière fin- 
gulière cette infuhon vulnéraire dans les 
chutes d’un lieu élevé 8 c dans les con- 
tufions. Car elle dififout merveilleufe- 
ment le fang extravafé 8 c grumelé -, «die 
le fait rentrer & circuler dans les grands 
vaiflfeaux, 8 c elle le chalfe en partie pat 
la tranfpiration, par les urines, & quel¬ 
quefois par les felles. Elle opère fi puif- 
famment 8 c d’une manière fi fpécifique , 
que quelquefois il a remarqué avec éton¬ 
nement qu’elle rend l’urine entièrement 
noire , à caufe des grumeaux qui y font 
diflTouts' 8 c mêlés avec la férofité. 

Cette Morelle appliquée extérieure¬ 
ment a une grande vertu anodyne 8 c ré- 
folutive. Sebiqius dit que cette plante 
pilée 8 c appliquée en cataplafme adou¬ 
cit les douleurs des mammelles, amollit 
les duretés, 8 c diiTaut le lait qui y eft 
K iv 
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grumelé. J, Rai rapporte que le cata- 
plafme fait de poign. iv. de feuilles de 
Morelle pilées avec § iv. de graine de Lin 
en poudre , bouillie dans du Vin mufcat 
de Candie, ou avec du lard,appliqué tout 
chaud , a refout en une nuit des tumeurs 
de la grolTeur de la tète , <Sc a guéri des 
contufiuns des mufcles défefperées. 

Les femmes de Tofcane , félon Mat- 
thioL , emploient le fuc des grains de 
Morelle pour fe farder , 8c pour enlever 
les taches du vifage. 


Ebulus. 

y Eble , Ebulus ,Sambucus humilis , 
Sambucus herbacea,ChamæactIj 
Off . Sambucus humilis , five Ebulus , 
C. B. p 4^6. 1 . R. H. 606. Ebulus , 
Eve Sambucus herbacf.a , /. B. 1. 54 6 , 
Ebulus, Dod. Pcmpt. 381. Chamæacte, 
Diofc. 

^ Cette plante relfemble au Sureau *, elle 
Selève rarement à la hauteur de cinq 
pieds, & très fouvent à celle d’une coudée 
& demie. Sa racine ell longue , de la 
grolTeur du doigt : elle n’eft point ligneu- 
Es > mais charnue , blanche , éparfe de 
cote^& d’autre ; d’une faveur amère, un 
peu acre , & qui caufe des naufées. Ses 
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tiges font herbacées, cannelées , anguleu- 
fes , noueufes , raoëlleufes comme celles 
du Sureau , 8c elles périflent en Hyver. 
Ses feuilles font placées avec fymmétrie s 
8c font compofées de trois ou quatre pai¬ 
res de petites feuilles portées fur une 
côte épaifle , terminées par une feuille 
impaire. Chaque petite feuille eft plus 
longue , plus aigue , plus dentelée , 8C 
d’une odeur plus forte que celles du Su¬ 
reau. Ses fleurs font difpofées en para- 
fol , &c font petites , nombreufes , odo¬ 
rantes , 8c d’une odeur approchante de 
celle de la pâte d’amandes , de Pêches : 
blanches , d’une feule pièce , en rofette „ 
partagées en.cinq parties , dont le fond 
eft percé par la pointe du calyce en ma¬ 
nière de clou , au milieu de cinq étami¬ 
nes blanches chargées de fommets rouf* 
featres. Quand les fleurs font tombées , 
les calyces fe changent en des fruits ou 
des bayes noires dans la maturité , angu- 
leufes, goudronnées d’abord &: prefque 
triangulaires , mais enfuite plus rondes 8c 
pleines d’un fuc qui tache les mains d’une 
couleur de pourpre , 8c de graines oblon- 
gues, au nombre de trois, convèxes d’un 
côté, 8c anguleufes de l’autre. On trouve 
fréquemment cette plante le long des 
grands chemins 8c des terres labourées. 

K v 
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L’écorce de fa racine , fes feuilles 8c fes 
bayes font d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifcv. de 
feuilles 8c de fommités fraîches d’Yèble s 
diftillées à la cornue , il eft forti Ibj. ^iv. 
^v. gr. xlviij. de liqueur limpide, rouf- 
featre fur la fin , d’une odeur 8c d’une 
faveur défagréable , d’abord obfcurément 
acide , enfuite plus foible, 8c enfin un peu 
falée : ibij ^v. ^vij. gr. xxxvj. de liqueur 
roufteatre ; d’abord légèrement alkaline? 
urineufe, 8c enfuite fortement alkaline 8c 
urineufe : ^vij. gr.xlviij. de liqueur roufle 
8c imprégnée de beaucoup de fel urineux : 
?j- £ r * xxiv. d’huile. 

La mafte noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit ^vj. jiv gr. xxxvj. la¬ 
quelle étant bien calcinée a lai(fé §ij. jv. 
de cendres, dont on a tiré par la lixivia¬ 
tion jiij. gr. ij. de fel fixe légèrement 
alkali. La perte des parties dans la diftil- 
lation a été de §xij. jij.gr. xxiv. 8c dans 
la calcination de ^ij. jvij. gr. xxxvj. • 

De Ibv. de bayes fraîches d’Yèble , 
diftilleés à la cornue , il eft forti ^ix. jvj. 
gr. xlv’iij, de liqueur limpide , d’une 
odeur 8c d’une faveur fade, défagréable 
8c obscurément falée , enfuite obfcuré¬ 
ment , eide : gvij. jij. gr. xviij. de liqueur 
roulfe 3 d’une odeur 8c dune faveur défa- 
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gréable , d’abord un peu acide , enfuite 
acide , un peu Talée & auftère , §xj. jiij. 
gr. xxxvj. de liqueur limpide , roulfea- 
tre, acide, alkahne urineuTe & auftère en 
même tems : §xiv. giv. gr. xxxvj. d’huile. 

La mafte noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit tbj. §ix. ^vij gr. xxxvj. 
laquelle étant bien calcinée , pendant 
12 heures , a laifte §iij. ^iij. de cendres 
blanchâtres , dont on a tiré par la lixi¬ 
viation ^j. gr. xxx. ce Tel Talé talqueux. 
La perte des parties dans la diftillation 
a été de ^x. jvij. gr. xlij. St dans la cal¬ 
cination de ibj. §vj. 31V. gr. xxxvj. 

Les Teuilles d'Yèble Tont amères ; les 
bayes le Tont encore plus St un peu aftrin- 
gentes : leur Tue ne change pas la cou¬ 
leur du papier bleu. Elles contiennent 
un Tel eftentiel ammoniacal , avec beau¬ 
coup d’huile , Tur-tout les bayes , Toit 
Tubtile , Toit épaifte. 

On attribue à TYèble une excellente 
vertu St très-forte pour purger par les 
Telles. Ses racines produiTent cet effet 
très efficacement, St Tur-tout leur écorce. 
Quelques-uns prennent l’écorce moyen¬ 
ne. Les bayes St les graines Tont après 
les racines. On croit que les jeunes pouffes 
St les feuilles Tont plus douces. La Tub- 
ftance intérieure de la racine eft plus- 
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aftringente ; c’eft pourquoi P. Herman & 
F. Hoffman la vantent dans les fleurs 
blanches 8c les règles trop abondantes» 
Les feuilles font plus digeftives 8c dif- 
euflives. Les écorces tirent non - feule¬ 
ment lapituitei mais fur-tout les humeurs 
aqueufes, c’eft pourquoi on les vante con>- 
me utiles pour purger les eaux des hydro¬ 
piques : mais il faut les corriger 8c ne les 
employer que lorfque les forces fubfiftent/ 
car elles caufent de la peine en purgeant * 
bouleverfent l’eftomac , excitent quel¬ 
quefois le vomiflement, & troublent tous 
les vifcères. Elles réuflïflent très - mal à 
ceux dont le foie eft durci, comme lorf- 
qu’il furvient une hydropifie afcite après 
la jaunifle. C’eft pourquoi il ne faut pas 
donner témérairement , mais feulement 
à ceux qui font robuftes 8c dont les for¬ 
ces fubfiftent, des remèdes ou des potions 
faites avec l’écorce d’Yèbîe. 

Le fuc de cette plante eft fort purga¬ 
tif: on le tire ou de la racine ou de 1 
corce moyenne de la tige pilée , 8c mêlée 
avec la décoéfion d’Orge ou de Raifins 
fecs , avec un peu de Cannelle , de Mufca- 
de, & de Sucre. L’infufion de l’écorce de 
la racine d’Yèble n’eft pas fi violente , 8c 
la décoélion l’eft encore moins. La vertu 
purgative de cette plante fe perd 8c fe 
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diflipe , félon FerneL , par la décodion. 
On donne le fuc à la dofe de %j. la dé¬ 
codion , ou la macération de l’écorce 
dans du Vin à la dofe de jufqu’à §ij. 
fi la maladie vient de froid, 8c s’il n’y 
a point de fièvre : autrement il faut tem¬ 
pérer cette potion „ félon la nature de 
la maladie. 

On prefcrit la graine en poudre juf¬ 
qu’à z}. On fait macérer pendant la 
nuit |fl. de graines d’Yèble dans ^vj. 
de Vin blanc , 8c on en donne la colature 
aux malades, ou même on fait une émul- 
fion hydragogue de £vj. des mêmes grai¬ 
nes pilées dans de l’Eau de fleurs de Pa¬ 
riétaire. F. Hoffman dit que la racine 
rouge tirée de la terre au Printems, dé¬ 
pouillée de fon écorce & réduite en pou¬ 
dre , 8c donnée depuis 56 . jufqu’à 9 if. 
arrête les règles trdp abondantes. On 
fait un Rob des bayes pour tirer les eaux 
des hydropiques des fujets forts : on leur 
en donne depuis jufqu’à ^j. 

Les fleurs d’Yèble aufli-bien que celles 
de Sureau, prifes intérieurement, excitent 
les fueurs. 

Les graines d’Yèble macérées dans 
l’eau chaude , 8c exprimées fortement , 
donnent une huile qui nage fur l’eau, 8c 
qui appliquée à l’extérieur appaife les 
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douleurs de la goutte , 8c réfout très-bieiï 
les tumeurs. 

M. Duval , Médecin de la Faculté de 
Paris, recommande l’eau diftillée des ra¬ 
cines d’Yèble pour les douleurs, lesgon- 
flemens 8c les obftruétions de la rate : on 
en fait boire à la dofe de §iv. pendant 10 
ou iz jours le matin à jeun. 

Les feuilles appliquées en cataplafme 
font utiles pour appaifer les douleurs de 
la goutte ; elles diflipent les tumeurs 
aqueufes, & fur-tout l’hernie aqueufe, 
en atténuant &c en réfolvant. S. Pauli a 
guéri une grande inflammation des teffci- 
cules 8c du ferotum dans un enfant, avec 
un cataplafme fait avec p. e. de feuilles 
d’Yèble 8c d’Aigremoine cuites dans du 
Vin rouge. L’écorce de la racine eft fort 
difcuflîve 8c émolliente ; c’eft pourquoi 
on l’applique extérieurement en cataplaf- 
me.dans les inflammations 8c les éryflpè- 
les. On recommande une fomentation de 
feuilles d’Yèble , de Tanaifie 8c de Sauge, 
bouillies dans du vin ou dans de l’eau 
pour réfoudre les tumeurs œdémateufes 
des pieds , ou pour appaifer les douleurs 
de la goutte ou du rîiumatifme» 

Ecorces déracinés d’Yèble, §ij* 
Bayes de Génèvrier, §j. 

Fleurs de Sureau, pinc. J, 
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Macérez dans f. q. de Vin. Don¬ 
nez la colature pour faire forcir le 9 
eaux par les urines 6c par les felles. 
tyl. Feuilles fraîches d’Yèble, îfeij. 
Pilez 6c mêlez a-vec ibj. de beurre 
du mois de May. F. cuire, jufqu à ce 
que la plante foit fèche. Palfez 6c fai¬ 
tes un Onguent, qui eft très-efficace 
pour réfoudre les tumeurs 6c appai- 
fer les douleurs de la goutte. 

Les racines 6c les graines d’Yèble en¬ 
trent dans l’Hydragogue excellent de Re - 
naudot. On emploie la racine dans le Sy- 
rop hydragogue de Charas , ÔC dans XEm - 
plâtre de Grenouilles , avec le Mercure 
du même Auteur \ 6c les feuilles dans XEx- 
traitpanchymagogue de Crollius , 6c dans 
l 'Onguent Martial de Charas. 


E L A T I N E. 

F Ehote^Vèronique femelle -, Elatine ôC 
Veronica fœmina, Off. Linaria 
segetum , Nummulariæ folio villofo , 
LR.H. \ 6 <).Raii H//?. 75 9. Elatine, folio 
fubrotundo, C B. P. 252. Elatine mas, 
folio fubrotundo,/. B. 3. 372. Veronica 
pœmina Fuchfii, five Elatine , Dod. 
Pempt. 42. Verbasculum Quorumdam >■ 
Lugd. 1301. 
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Sa racine eft blanche, (impie, menue* 
garnie de peu de fibres, plongée perpen¬ 
diculairement dans la terre. Sa tige eft 
grêle j cylindrique , haute à peine d’une 
coudée ; mais les branches qu’elle répand 
de côté ôc d’autre fur la terre, font fou- 
vent longues d’un empan ôc plus. Ses 
feuilles font plus grandes Ôc plus rondes 
que celles de la Morgeline , d’un verd 
pâle , velues ôc molles ; le plus fouvent 
entières , ôc quelquefois dentelées à 
leurs bords, portées fur des queues très- 
courtes ôc placées alternativement. De 
chaque aiflelle des feuilles s’élève un pé¬ 
dicule long , grêle, qui porte une fleur 
femblable à celle de la binaire, petite , 
d’une feule pièce, irrégulière, enmafque, 
terminée â fa partie poftérieure en une 
queue ou petit éperon recourbé ; divifée 
antérieurement en deux lèvres , dont la 
fupérieure eft de couleur fauve 8c par¬ 
tagée en deux , Ôc l’inférieure eft d’un 
verd jaunâtre ôc partagée en trois. Le ca-. 
îyce eft à cinq feuilles : il en fort un pif- 
tille attaché à la partie poftérieure de la. 
fleur, lequel fe change en un fruit ou co¬ 
que membraneufe , arrondie, féparée par 
une cloifon mitoyenne en deux loges , 
ôc remplie de plufieurs petites graines ar¬ 
rondies. Cette plante eft d’ufage, ôc elle 
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vient communément dans le bois de Bou¬ 
logne près de Paris. 

Dansl’Analyfe Chymique, de ibv. de 
la plante entière & fnîîche , diftillée à la 
cornue, il eft forti §xiij. £iv. gr. xxxvj^ 
de liqueur limpide fans odeur , un peu 
acide fur la fin : ifeiij. ^ij. ^v. de liqueur 
d’abord limpide , de plus en plus acide 3 
enfuite roulleatre , fort acide &c auftère : 
§j. jj. de liqueur roulfeatre , imprégnée 
de beaucoup de fel volatil-urineux : jvj. 
gr. xlij. d’huile. 

La malfe noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit ^ix. gr. Ixij. laquelle étant 
bien calcinée a laide §vj. jj. gr. xxxvj. 
de cendres pefantes èc femblables à de 
la terre , dont on a tiré par la lixivia¬ 
tion 3 j* gr* xxxvj. de fel fixe falé. La 
perre des parties dans la diftillation a été 
de §' /. 3VJ. gr. xviij. 

Les feuilles de Velvote font fort amè¬ 
res, un peu aftringentes, &ront une certai¬ 
ne odeur d’huile. Elles paroifTent contenir 
un feleffentiel, tartareux alumineux , en¬ 
veloppé da; s une portion mé iocred’huile. 

Cette plante eft fort vulnéraire , tempé¬ 
rante & déterfive , apéritive & réfolu- 
tive. Son infufion , fa décoétion ou fon 
eau diftillée font employées à la dofe de 
§iv. ou §vj, & fon fuc depuis §iij. juf- 
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qu’à §v. deux ou trois fois le jour. On 
la loue dans le cancer , la goutte , la dar¬ 
tre , la lèpre 3 l’hydropifie ôc les écrouel¬ 
les. Pena ôc Lobcl rapportent qu’un gar¬ 
çon Barbier guérit un ulcère carcinoma¬ 
teux qui dévoroir le nez d’une perfonne , 
& qui enfuite d’une confulration de plu- 
feurs Médecins devoir être coupé : il 
dilfuada l’amputation , ÔC il fit boire du 
fuc de certe plante ôc faire des linimens ; 
de forte qu’il guérit le corps entier , qui 
avoit de la difpolîtion à devenir lépreux. 
Il avoit appris ce remède de fon maître 
Barbier. 

On donne l’Extait de cette plante a 
îadofe de appliqué extérieurement , 
ou fon fuc répandu dans les ulcères for- 
dides ôc cancéreux , les déterge , les ar¬ 
rête ôc les guérit. On en fait un Onguent, 
que AP. Tournefort vante pour les ul¬ 
cères , les hémorrhoïdes , le* écrouelles , 
Ôc tous les vices de la peau. 

I y.. Velvote fleurie , q. v. 

Pilez ôc macérez pendant 24 heu¬ 
res dans f. q. de Vin blanc , de 
forte que cette plante en Toit cou¬ 
verte. Alors paflez en exprimant 
fortement. F. bouillir jufqu’à ré¬ 
duction au tiers, ôc ajoutez f. q. de 
fain-doux. F. un Onguent. 
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Quelques-uns emploient encore utile¬ 
ment la Velvote dans les lavemens , pour 
les flux de ventre 8 c la dyfenterie. 

E N D I V 1 A , feU I N T Y B U S. 

L 'Endive eft une efpèce de Chicorée. 

Cependant J. Rai l’en diftingue, à 
caufe de fes feuilles qui font plus courtes s 
non découpées,& que cette plante eft an¬ 
nuelle , au lieu que la Chicorée eft vivace. 
Il y a trois fortes d’Endives en ufage % 
favoir , l’Endive à feuilles larges , ou la 
commune , la petite Endive , 8 c l’Endive 
ou Chicorée frifée. 

L'Endive commune , la Chicorée blanche ; 
EndIVIA LATIFOLIA , ENDIVIA VULGÀ- 
ris , Intybus sativa , Intybum latifo- 

jLIUM , ScARIOLA LATIFOLlA,& SeRIOI A» 
Off. ClCHORIUM LATIFOIIUM , five 

Endivia vulgaris , I. R. H. 479. Ïnty- 
bus sativa latifolia , five Endivia 

VULGARIS , C. B. P. 1 2 f . InTYBUM SATI- 
VUM LATIF 9 LIUM, J. B. 1 . IOI I. INTY- 
BUS MAJOR SATIVA , ClCHORlUM DOMES- 
TICUM * Tab. Icon. 173. Seris DOMESTl- 
CA, Diofc» ClCHOREA SATIVA, Trag. 275. 
ÏNTUBUS , Turn. Intubum latifolium 
sativum, Fuchfii. Dod. Scariola, Ara* 
bum Interpretibuso 
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Ses racines font fibreufes , & laireufes.' 
Ses feuilles font couchées fur terre avant 
qu’elle monte en tige i ellesdbnt longues, 
larges , femblables à celles de la Laitue , 
crénélées quelquefois à leur bord , un 
peu amères. Les feuilles qui font fur la 
tige , font comme celles du Lierre , plus 
petites. La tige eft haute d’une coudée ou 
d’une coudée & demie , lifte , cannelée , 
creufe , branchue , tortue 5 donnant dn 
lait quand on la bielle. Ses fleurs naiflent 
de l’aiflelle des feuilles -, elles font bleues , 
femblables a celles de la Chicorée fauva- 
ge , aufli bien que les graines. 

La petite Endive, Endivia angustifo- 
LIA feu MINOR, INTYBUS ANGUSTIFOLIA* 
ScARIOLA VULGARIS feu ANGUSTIFOLIA, 
SêRIOLA , & Endiviola , Off. ClCHO 1 *' 
rium ANGusTiFoLiuMjfive Endivia vul- 
GAR 1 S , I. R. H. 479. INTYBUS S AT1VA , 
ANGUSTIFOLIA , C. B. P. I 23. INTYBUM 
SATIVUM ANGUSTIFOLIUM,/. B. 2 . lOI[. 
SeRIUM > ClGHORIUM SATIVUM MINUS , 
Tab. Icon. 174. Int vbum silvestre, Gé¬ 
rard. Intybus , flve Endivia minor an- 
gustifolia , Park. 

Ses feuilles font plus étroites, plus amè¬ 
res au goût. Sa tige eft plus branchue ; 
elle convient avec la précédente pour 
tout le refte. 
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L Endive ou Cnicoru frifée , Endivia 

CRISPA , feu RoMANA , INTYBUS CRISPA, 
OJf* ClCHOR lUM CRISPUM , I. R. H. 479. 
Intybus crispa , C. B. P. I25.INTY- 
BUM SATIVUM CRISPUM , J. B. 1 . 2011 . 
Intybus crispa, Endivia crispa, Tab. 
Icon. 173. Slris feu Intybus crispa , 
Adv. Lob. 

Ses feuilles font plus grandes que celles 
de l’Endive commune \ elles font crépues 
de finuces à Leur fond. Sa tige eft plus 
grande, plus grofle , & plus tendre que les 
autres : fa graine eft noire •, elle eft fembla- 
ble aux autres efpèces pour tout le refte. 

J. Bauh n du que les jardiniers ont l’art 
de rendre frifée l’Endive commune./ Rai . 
croit que ces deux Endives font d’une 
efpèce différente. On fème l'Eidive dans 
les jardins pour l’ufage e lacuifine./. Rai 
obferve qu’étant femée au Printems 9 
elle croît promptement ; qu’elle fleurit SC 
porte des graines l’Eté , & qu’elle meurt 
enfuite; n ais qu’étant femée au mois de 
Juillet , elle dure l’Hy ver, en la couvrant 
de terre au mois de Septembre ou d’Oc- 
tobre , après avoir lié auparavant fes 
feuilles -, èc elle devient blanche comme 
de la neige : & dans l’Hyver on la fett 
à la place d’autres falades ; elle a de U 
faveur , & elle eft agréable au goût, 
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Dans l’Analyfe Chymique de ibv. d’En- 
dive commune, fraîche avec les racines , 
il eft forn tfeij. gxij. jj de liqueur d’abord 
un peu trouble , enfuite limpide ; d’une 
fav -ur 6 c d’une odeur d’herbe , obfcuré- 
ment falée , obfcurément acide , enfin 
mamfeftement acide : ibj. gvj gr. 
xviij de liqueur limpide , manifeftement 
8 c de plus en plus acide , roufieatre fur la 
fin , d’une odeur 6 c d’une faveur légère¬ 
ment empyreumatique 6 c auftère : §j. gv. 
de liqueur brune, d’une odeur 6 c d’une la¬ 
veur fort empyreumatique, un peu acide , 
âcre 6 c falée, roulfe fur la fin , imprégnée 
de beaucoup de fel volâtil-urineux ; £v. 
gr. lx. d’huile épaifte comme de l’Extrait. 

La mafte noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §iv. £v. gr. viij. laquelle 
étantcalcinée a l'aillé §ij. 5ij.gr.xxxv;. 
de cendres, dont on a tiré parla lixivia¬ 
tion ^j. J;, gr. xxxviij. de fel fixe pure¬ 
ment alkali. La perte des parties dans la 
diftillation a été e §iij. gr. Iviij. & dans 
la calcination de Jij. ^ij gr. xliiij. 

De Ifev. de feuilles fraîches d’Endive 
commune ou de Chicorée blanche fans 
les racines , il eft forti fibiv. §iv. ^iv. 
de liqueur limpide , d’abord fans odeur 
& limpide , obfcurément falée , enfuite 
un peu acide : §v. 5Ü;. gr. xiv. de liqueur 
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limpide, un peu falée , urineufe : ^îij. 
5'iij, gr. xxiv. de liqueur brune , empy- 
reumatique , imprégnée de beaucoup de 
fel volatil urineux : £v. gr. xxiv. d’huile : 
environ gr. xx. de fel volatil-urineux 
concret. 

La mafie noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit 5vij.gr. xlij. laquelle étant 
bien calcinée a laide ^vij. de cendres , 
dont on a tiré par la lixiviation 51). gr. 
viij. de fel fixe purement allcali. La perte 
des parties dans la difiillation a été de |j. 
gr. xx. & dans la calcination de gr. xlij. 

De ibv. de feuilles fraîches d’Endive 
jeune &c verte , diftillées à la cornue , il 
eftforti ibj. §xv. 5j- gr- vj. de liqueur 
limpide , roufibatre, d’une odeur & d’une 
faveur d’herbe , comme lixivielle , un 
peu falée : ibj. §tj- giv. de liqueur rouf- 
featre, un peu trouble, de même odeur 
&C dg même faveur: ib<. ^iv. 5;. gr. liiij* 
de liqueur jaunâtre * limpide, d’une odeur 
6 c d’une faveur lixivieufe , un peu acide 
& un peu urineufe : §j 51. gr. xxij. de 
liqueur trouble , roufieâtre , d’une odeur 
& d’une faveur empyreumatique, impré¬ 
gnée de beaucoup de fel volanl-urineux : 
gj. gr. xxiv. de fel volatil - urineux 
concret , luifant : 5V. gr. xij. d’huile 
épaitfe comme de l’Extrait. 
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La malfe noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit §ij. jij. laquelle étant 
bien calcinée a lailîe ^j. jiij gr. lx. de 
cendres , dont on a tiré par la lixiviation 
spv. gr. xlviij. de fel fixe purement al- 
kali. La perte des parties dans la diftii- 
lation a été de ^v. jvij gr. xxvj. & dans 
la calcination de £vj. gr. xij. 

Les feuilles fraîches d’Endive verte pa- 
roiftent contenir un fel elfentiel, nitreux- 
ammoniacal , mêlé avec un peu d’huile 
fubtile 8c de terre. Elles n’ont donné dans 
les opérations aucune marque d’acide , à 
caufe de la grande quantité de fel urineux. 

Les feuilles d’Endive que l’on a blan¬ 
chies en les liant, donnent un peu d’aci¬ 
de , mais moins de fel volatil & de terre : 
leurfuc , quand on les lie pour les blan¬ 
chir , fermente un peu intérieurement ; 
8c par-là , les fels volatils qui font en 
grande quantité dans cette plante , font 
un peu développés 8c s’envolent en partie, 
8c il' refte de l’acide 8c de l’eau , 8c la 
terre eft atténuée par cette même fer¬ 
mentation , 8c mêlée plus intimement 
avec les autres principes. 

Ces feuilles ainfi blanchies font plus 
tendres 8c plus agréables au goût que 
lorfqu’elles font vertes , à caufe de la 
partie acide qui eft plus développée, 8c 

mêlée 
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mêlée plus intimement avec les fels alka- 
lis & les huiles. Les feuilles vertes font 
amères , à caufe de la grofîièreté des mo¬ 
lécules falines & de leur different mélan¬ 
ge avec 1 huile St la terre. 

On mange rarement parmi nous les 
Endives vertes ; mais quand les Jardi¬ 
niers les couvrent de terre ou de fable 
dans les jardins ou dans les caves , elles 
deviennent blanches & douces ; de on 
les mange très-fréquemment crues en fa- 
lade pendant l’Hyver , comme la Laitue 
en Été. On en fait aufîî ufage dans les 
bouillons de viande , & dans les jus de 
gigot de mouton ;dans lequel on les fait 
cuire doucement, tandis que le mouton 
rôtit : on les afTaifonne comme il con¬ 
vient , &c elles font une nourriture agréa¬ 
ble & falu taire. 

Elles ne font pas moins connues dans 
les boutiques des Apothicaires que dans 
les cuifmes ; on les y emploie vertes & 
blanches, fur-tout les feuilles , rarement 
les graines, & prefque jamais les^raci¬ 
nes. 

Toutes les Endives font rafraîchifTan- 
tes , déterfives & apéritives : par leur fei 
nitreux ammoniacal, fubtil, délayé dans 
beaucoup de phlegme , elles appaifent le 
bouillonnement du fang 3 elles calment 
Tom. VI. L 
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l’eftervefcence de« humeurs bilieufes > 
elles s'unifient aux Tels âcres rrop dé¬ 
veloppés Si aux foufres trop exaltés du 
fang , Si elles les entraînent par les urines 
ou par les Telles. 

Elles délivrent les vifcères, Si fur-tout 
le foie > de l’engorgement -, elles amollif- 
fent Si délayent ‘la bile vifqueufe Si 
comme rélineufe qui s’y eft amaflee , Si 
elles divifent la férofité gluante ou la 
pituite épaiflie : elles guériffent la jau- 
nilTe Si (ont utiles dans les fièvres ar¬ 
dentes Si bilieufes, dans toutes les inflam¬ 
mations Si les hémorrhagies. On Rem¬ 
ploie dans les bouillons , les apozêmes 
tempérans, rafraîchiflans Si apéritifs- On 
en fait boire plufieurs fois le jour le fuc 
clarifié à la dofe de §iv. ou la décodion , 
pour fervir de boiflon ordinaire. 
r S Pauli , Quadr . Botanic. 522. re¬ 
commande les feuilles fèches , lesquelles 
étant mêlées dans les décodions pour le 
foie , font fort utiles pour délayer labile 
qui caufe la jaunifle : il y ajoute ues 
feuilles de Fraifier. 

La graine d’Endive eft mife au nom¬ 
bre des quatre petites Semences froides, 
dont on fait des émulfions , aufli - bien 
que des grandes. 

On applique extérieurement les feuilles 
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vertes d’Endive pilées, fur les inflamma¬ 
tions & fur les tumeurs œdémateufes. Ou 
les emploie dans les lavemens rafraîchif- 
fans & émolliens , dans les décodions 
dont on lave les pieds pour procurer le 
repos & le fommeil , ou pendant l’Été 
ou dans les ardeurs de la fièvre. 

I 3 Z. Racines de Chien-dent, de Frai- 
fier , & d’Afperges , ana §j. 

Feuilles de Chicorée fauva^e avec 
la tige , feuilles d Endive commune, 
de petite Endive, de Pimprenelle ’ 
^ d’Aigremoine, ana poign. j. 
F.bouillir dansifeiij. d’eau commune 
réduite a tbij. Ajoutez à la colature 
Sel cathartique amer , Zç y 

Sy rop de Pomme Ample, f j ; 

F. un apozème pour divifer la lymJ 
phe dans la jauniffc , & p 0U r lever 
les obûrudions du foie. 

On fait boire cette liqueur par ver- 
rees , aux heures convenables. 

3 ^. Racines de Chicorée, & de Né nu- 

i-r 1. ana?j. 

Feuilles d Endive commune , de 
petite Endive , de Bourrache , de 
Euglofle , de Laitue , de Pourpier , 
c ana poign. j. 

Semences de. Melon , de Citrouille , 
d Endiye , de de Guimauve , ana 
L ij 
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Raifins fecs , Jujubes, ana §j. 
Riz mondé , pinc. j. 

F. bouillir dans tbiv. d’eau de rivière » 
réduite à tbiij. F. unapozême , pour 
tempérer & adoucir la pituite fluide 
& coulante dans les catarrhes. 
tyt. Un poulet j dont on ôtera les en¬ 
trailles ,1a peau , la tête & les pieds. 
F. bouillir danslbvj. d’eau commune 
réduite à ifeiv. 

Ajoutez fur la fin feuilles des deux 
Endives , de Chicorée fauvage , de 
Cerfeuil, de Bourrache, de Buglofle, 
de Laitue , de Pimprenelle , & d’Ai- 
gremoine , ana poign. j. 

f. boire par verrées cette décoétion. 
chaude de trois heures en trois heu¬ 
res, ou de quatre heures en quatre 
heures , pour rafraîchir ou pour 
appaifer le bouillonnenaent des hu¬ 
meurs dans les fièvres bilieufes, . 
Feuilles des deux Endives, de Lai¬ 
tue , de Chicorée fauvage , de Bour¬ 
rache, de Bugloflfe, d’Qfeille ronde, 
de Scolopendre , de Fumeterre SC 
d’Aigremoine , ana poign. j. 

Pilez & verfez peu-à-peu ibij. de pe- 
it lair. PaflTez en exprimant : clari¬ 
fiez, & délayez §ij. Syrop de Chi- 
c orée Ample. 
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Cette liqueur eft rafraîchiftante , apé- 
ritive , & propre à tempérer le 
bouillonnement des humeurs , &c à 
lever les obftruétions. 

On emploie lune & l’autre Endive 
dans le Syrop de Chicorée JimpLe & corn - 
pofé , Colleci. Pharm. Penicher. 

Enula Campana. 
/lUnée, Enule Campane, Enula Cam- 
pana, Helenium , Inula , Off. 

i\STER OMNIUM MAXIMUS HeLENIUM 

dicStus , I. R. H ) 483. Helenium vul- 
gare, C. B. P. zy 6 . Helenium, five 
Enula Campana, J. B. 3. 108. Hele¬ 
nium, Dod . Pempt. 344, Elenion , Trag % 
3 7 °* Panax chironium Theophrafti , 
AnguiL Inula , Gefn, Hort. 

Sa racine eft épaifte , charnue parta¬ 
gée en plufieurs branches, brune en de¬ 
hors, blanches en dedans ; d’une faveur 
acre , un peu amère & aromatique , & 
d une odeur douce & agréable, quand elle 
eft feche. Ses feuilles font longues d’une 
coudée , & fouvent davantage , larges 
de près d un empan , d’un verd pâle en- 
deftus , blanchâtres en-deftous , créne¬ 
lées tout-autour , pointues aux deux ex¬ 
trémités , molles. Sa tige s’élève à la hau¬ 
teur de trois ou de quatre coudées } elle 
L iij 
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eft droite * velue , cannelée , branchue , 
portant des grandes fleurs radiées , de 
couleur d’or. Ses femences font longues 3 
étroites , garnies d’aigrette. Cette plante 
vient dans les lieux gras Sc humides des 
environs de Paris. Sa racine eft feule 
d’ufage : ordinairement on la tire de la 
terre en Automne 9 Sc quelquefois aux 
mois d’Avril Sc de May. 

Dans l’Analyfe Chymique de tbv. de 
racines faîches d’Aunée , diftiliées à la 
cornue , il eft forti ifej. §xj. gr. xij. de 
liqueur limpide, de Todeur Sc de la faveur 
de la racine , avec une certaine amertu¬ 
me, d’abord obfcurément falée y Sc obfcu- 
rément acide , enfuite un peu acide Sc 
auftère : tbij. §ij. 3V. gr. vj.,de liqueur 
limpide de meme odeur Sc faveur , avec 
une petite portion d’huile eflentielle,com- 
me de graifle , grumelée Sc grife , de 
plus en plus acide Sc auftère : ^ij. 3 * Vi 
gr. xx« de liqueur roufleatre, d’une odeur 
Sc d’une faveur empyreumatique , fort 
acide Sc auftère : §ij. 3V. gr. xij. de li¬ 
queur brune*, empyreumatique , obfcu- 
rément acide , Sc imprégnée de beau¬ 
coup de fel volatil-urineuy :^j. 5j.gr. xij. 
d’huile épaifle comme de l’Extrait. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit §ij. 3j. gr. xxvij. laquelle 
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étant bien calcinée a laide gj. giv. gr. xx. 
de cendres dont on a tiré parla lixi¬ 
viation giv. gr. lvij. de felfixe purement: 
alkali. La perte des parties dans la diftil- 
lation a été de §iv. ^vj. gr. lv. & dans 
la calcination de §v. 5 V. gr. vij. 

De tbx. & ^;v, de racines fraîches d’Au- 
née , coupées par petits morceaux , pilées 
& macérées pendant trois jours dans 
ibxl. d’eau commune & diftillées avec le 
réfrigérant , il eft forti ibxx. de liqueur 
trouble laiteufe , qui avoit l’odeur & le 
goût de la racine fans aucun acide ou 
alkali manifefte : gv. dliuiie elfentiêlle 
grisâtre , en grumeaux de différente grof- 
feur , dont une partie nageoit^fur l’eau , 
& l’autre alloit au fond : enfuite tbviij. 
de liqueur limpide , odorante , obfcuré- 
ment acide, avec très-peu d’huile. 

Cette huile de couleur de cendre , 8c 
concrète, fondue au feu dans un vaideau 
convenable & enfuite refroidie , eft de¬ 
venue épailfe, brune , rédneufe , Sc fem- 
blable à de la Térébenthine, ex zWt 
l’odeur de l’Aunée. 

Après avoir féparé l’huile de ces ibxx. 
de liqueur laiteufe qui eft fortie d’abord 
dans la didillation , on les a diftillées de 
nouveau à l’alambic garni d’un ferpen- 
tin & d’un réfrigérant j & elles ont don- 
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né ibvj. de liqueur laireufe qui avoir 
1 odeur & la faveur de ia racine , avec 
un peu d’amertume. Cette liqueur eft 
devenue limpide avec le tems , fr il na- 
geoit defius une petite portion d’huile 
effentielle , grife , concrète , & quelques 
Hoccons blancs , huileux femblables aux 
Hoccons de neige , compofés de plufieurs 
lames très-fines qui alloient au fond de 
1 eau. Ces floccons falins huileux paroif- 
fent une efpèce de Camphre , ou un 
fel efientiel huileux qui n’eft pas fort 
différent des fleurs de Benjoin , fi ce n’eft 
qu il contient tftie plus grande quantité 
d huile. La liqueur qui eft reliée dans l'a¬ 
lambic * s étoit fans odeur & fans faveur. 
Cependant elle a paru dans quelques opé¬ 
rations obfcurément acide. 

La racine d’Aunée eft âcre, amère, aro¬ 
matique , un peu gluante ; étant defsèchée 
ell| répand une odeur agréable , qui ap- ‘ 
proche un peu de celle de l’Iris ; elle rou¬ 
git un peu le papier bleu , 6e elle contient 
beaucoup de réfin- ~§^ e - svec quelque 
portion de fel vitriolique ammoniacal. 

La racine d’Aunée fèche ou fraîche 
eft fort utile. Elle eft béchique , ftoma- 
çhique , diurétique, utérine , apéritive , 
aîéxipharmaque &c fudorifique. Elle fert 
contre la difficulté de refpirer , l’afthme 
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humide, en divifant 8c en atténuant les 
humeurs épaiftes 8c gluantes qui font 
fortement attachées dans la poitrine 8c 
les poumons. Elle déterge les ulcères des 
poumons dans les phthifiques. On la pref- 
crit toute fraîche depuis gfi. jufqu’à 
dans les bouillons 8c les apozêmes béchi- 
ques;on en fait une Conferve avec du 
Sucre, 8c on la prefcrit à la dofe de ^i. 
Etant defsèchée 8c réduite en poudre , 
on la donne intérieurement depuis 5)*. 
jufqu’à ^ij. dans du Vin ou dans quelque 
autre liqueur convenable , ou avec du 
Miel de Narbonne ; ou on en fait un 
Eleétuaire avec de l’Extrait de Genièvre , 
qui eft d’un fréquent ufage pour incifer 
8c chafter par l’expeéfcorarion ou par les 
urines les humeurs gluantes, en quelque 
endroit quelles foient arrêtées ; ou bien 
011 en fait des tablettes avec le Sucre. 
On en prépare aufli un Extrait que l’on 
donne jufqu’à 56. ou ^j. 

Cette racine eft très falutaire pour l’ef- 
tomacj 8c c’eft de-là que vient ce pro¬ 
verbe : 

Enula Campana rcddit prœcordia fana . 
C’eft à-dire : L’Aunée rend les entrailles 
faines. 

En Allemagne on confit beaucoup de 
cette racine, 8c Plaurus l’appelle l’Aro- 

L v 
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mate Germanique , dont on affaifonne 
utilement les alimens *, on feftime fort 
Ôc plus que le Gingembre ôc les autres 
aromates des Indes. En effet elle aide 
la digeftion , elle rétablit ôc affermit le 
ton des vifcères; elle divife & chaffe pat 
les Telles la faburre vifqueufe de l’efto- 
tomac ôc des inteftins: c’eft pourquoi on 
dit quelle rend le ventre libre. C’eft par 
cette même raifon qu’elle calme les co¬ 
liques venteufes ; elle purge les reins, ôc 
chaffe le fable. Elle lève les obftrudions 
de la matrice , ôc excite les règles en 
divifant les humeurs épaiffes ôc gluantes 9 
qui font amaffées dans ces parties 
Cette racine eft bonne contre les poi- 
fons, non-feulement contre ceux qui at¬ 
taquent les hommes ; mais encore contre 
ceux qui infedent les animaux , ôc fur- 
tout à quatre pieds. Car elle conferve les 
moutons , félon Renaudot , prife dans 
du Vin ou dans du Vinaigre, & elle les 
guérit d’une certaine pefte à laquelle ils 
font fujets , ôc que le commun du peu¬ 
ple appelle Claveau. On la vante beau¬ 
coup dans la pefte ôc les maladies conta- 
geufes , foit pour guérir cette maladie 9 
foit pour la prévenir. On en fait un Vin 
appelle Vin d'Aunê &, par la fermentation 
de la racine dans du Moût > ou feulement 
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par la macération dans du Vin On die 
que cette préparation excite les fueurs -, 
fi on en boit une grande quantité , elle 
excite les urines , chalTe le calcul & le fa¬ 
ble , & guérit la néphrétique , Ci on en 
prend les trois derniers jours de la lune 
un verre le matin à jeun. J. Bauhin rap¬ 
porte qu’un verre de ce Vin pris à jeun 
rend la vûe meilleure. Ettmull&r recom¬ 
mande la décodion d’Aunée ôc de Fe¬ 
nouil prife en boilfon , pour ceux qui ont 
fait un trop grand ufage de Mercure dans 
la vérole, ou qui font attaqués du trem¬ 
blement des membres à caufe des exha- 
laifons mercurielles *, elle excite la fueur 
& chalfe le Mercure par les pores de ’ . 
peau. 

La décodion d’Aunée dans du Vin 
ou fon fuc mêlé dans du Vin pris inté¬ 
rieurement fait mourir les lombrics &C 
les teignes des inteftins. Cette plante ap¬ 
pliquée intérieurement, eft fort réfoluti- 
ve & déterfive , & très-bonne pour la 
galle. On coupe la racine par tranches , 
que l’on fait bouillir dans l’eau , juf- 
qu’à ce qu’on puilfe la divifer entre les 
doigts. Alors on la pile dans un mor¬ 
tier , on palfe la pulpe au travers d’un 
tamis ^ on la mêle avec partie égale 
de beurre frais , & on fait un Onguent 
L vj 
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que l’on applique fur la galle : on fait la¬ 
ver les mains & les pieds des galleux dans 
la décodion de cette racine. Parkinfon 
& plufieurs autres recommandent cette 
même décodion prife intérieurement y 
ou appliquée extérieurement pour le 
fpafme , les contufions 8c la fciatique. 

On tire de cette racine fèche un Extrait 
dans lequel eft concentrée la vertu de cette 
plante. 11 pafiTe pour fpécifique, félon que 
le rapporte P. Herman , pour le déchire¬ 
ment de la matrice qui vient d’un accou¬ 
chement difficile. 

Racines fèches d’Aunée , 

Infufez pendant la nuit dans §vj. de 
Vin blanc. F. prendre la colature 
le matin. 

Racines d’Aunée, gij. 

F. bouillir dans f. q. d’eau de rivière, 
jufqu’à Ibij. F. une ptifane. 

Racines d’Aunée , 

Iris de Florence , 

Graines de Cumin, gu j. 

Poivre long , g#. 

Miel écumé , ttj. 

F. un Eleduaire fort utile pour la 
toux & l’afthme. La dofe eft depuis 
31 j. jufqu’à 31 ij. matin & foir.. 

Racines fèches d’Aunée réduites en 
poudre, ^j. 
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Miel de Genièvre , f. q.’ 

M. F. un bol , pour fortifier Feftomac 3 * 
&pour délivrer les reins des glaires 
6 c chafier les graviers , &c pour 
exciter l’expeéloration. 

V- Racines d’Aunée, de Bardane,&: de 
Fenouil , ana 

F. bouillir dans f. q. d’eau commu¬ 
ne réduite à ifcij. F. boire contre les 
tremblemens de membres , qui 
viennent des exhalaifons mercuriel¬ 
les , 

tyt. Réfine d’Aunée , fij. 

Térébenthine de Venife , ^îij. 

Huile de Mille-pertuis, §ij. fi. 
Myrrhe , Sang dragon , ana $j. 
M. F. un baume, dont on frottera 
les parties déchirées par l’accouche¬ 
ment difficile. 

1]t. Racines d’Aunée 6 c de Patience 
fauvage 3 ana poign. j. 

Coupez 6 c F. bouillir dans tfeiij. 
d’eau commune dans un vaifieau 
fermé , réduites àibj. Lavez avec la 
colature les parties attaquées de la 
galle ou d’autres maladies de la 
peau. Ou bien : 

Pulpe de racines d’Aunée palfée au 
travers d’un tamis P 
Sain-doux , lïfi* 
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Fleurs de Soufre , gij. 

F. un Onguent pour la galle. 

On emploie la racine d’Aunée dans le 
Syrop d Armoife , le Syrop hydragogue 9 
le Syrop antiafthmatique de Charas , 
dans le Looch de Santé , & le Looch pec¬ 
toral , VOpiat de Salomon de Joubert , 
1 Elecluaire Catholique Jîmple de Fernel , 
YOnguent Maniatum , F Emplâtre de 
Figo , de Renaudot , ôc le Diabotanum 
de Blondel , de Penicher. 


Equisetum y five Hippuris. 
Prèle. 


O N trouve dans les Boutiques fous 
le nom de Prêle ou Queue de chevaly 
Equisetum. Hippuius, Cauda equina , 
Herba equina , deux efpèces de cette 
plante , favoir , la grande , & la petite. 

La grande Prêle , Equisetum maius , 
Off. Equisetum palustre longioribus 
fetis , C. B, P. 15. /. R. H. 531. Equi¬ 
setum MAlUS AQUATICUM , J. B 3.728. 
Hippuris 5 Lob. Icon . 793. Hippuris , 
Diojc. Cauda equina, Tab. Icon. 2,51. 

PûLY G ONIUM FCUMINA , Fuchf. 

Ses lacines confident en un grand 
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nombre de fibres longues , menues, dé¬ 
liées , noirâtres , qui partent des nœuds 
de l’extrémité inférieure des tiges. Lors¬ 
que ces tiges fortent de terre , elles ref- 
femblentà l’Afperge, &c font hautes d’une 
palme ou d’une coudée 8 c plus, compo- 
fées de plufieurs tuyaux emboîtés les uns 
dans les autres , 8 c formans des nœuds 
d’efpace en efpace , entourés d’une frange 
noirâtre. Ces tiges font {triées , creufes , 
& terminées par une tête en manière de 
chaton ou colomne, renflée vers le milieu, 
formée par un grand nombre de petites 
étamines chargées chacune d’un fommet 
brun , en champignon. Les femences naif- 
fent fur des pieds qui ne portent point 
d’étamines : ce font des grains noirs 8c 
rudes. 

Dans la fuite , fes tiges font hautes de 
deux coudées, & quelquefois plus , pref- 
que de la grofleur du petit doigt , cylin¬ 
driques , creufes , blanchâtres le plus 
fouvent , lifles ou marquées de petites 
cannelures que l’on a peine à voir , entre¬ 
coupées de beaucoup de nœuds qui s’em¬ 
boîtent les uns dans les autres : chaque 
nœud eft environné de feuilles ou de 
filets longs , rudes , ftriés , verds , fans 
branches , au nombre huit, neuf 8 c da¬ 
vantage , 8c quelquefois jufqu’à trente ; 
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compofées^ de tuyaux plus ou moins 
nombreux , articulés 8 c afTemblés bouc 
about. Quand la tige commence à vieil¬ 
lir ,ejle devient de couleur de châtaigne 
ou d’un rouge foncé du côté quelle eft 
expofee au foleil. Cette plante croît dans 
les marais 8 c le long des ruiflfeaux. 

P et ^ e ^rêlç , Equisetum minus , 
.1/• Equisetum arvense longioribus fe- 
tis ; C . B. P. i6. Equisetum minus ter¬ 
restre, J. B. 3. 73o.Hippurisminor , 
Dod.Pcmpt . 73. Equisetum segetale, 
Gérard. 

Sa racine eft menue , noire , articulée , 
rampante , garnie de fibres noirâtres qui 
forcent des nœuds. Elle pouffe au Prin- 
tems des tiges en manière d’Afperges 
comme la grande Prêle * mais plus grêles 
8 c dont les tuyaux font plus longs 8 c 
plus mois , 8 c les nœuds plus écartés 9 
garnis pareillement d’une frange noirâ¬ 
tre. Ces tiges portent à leur extrémité 
une petite tete femblable à un cha¬ 
ton compofé d’étamines blanches : enfuite 
il naît plufieurs tiges noueufes , longues 
d’un pied,compofées de tuyaux emboîtés 
les uns dans les autres , creux 8 c un peu 
rudes. De chaque nœud fortentdes feuil¬ 
les ou filets difpofés en rayon , en plus 
petit nombre que dans la grande Prêle, 
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marqués de quatre cannelures profondes , 
tortueux , donnant quelquefois de leurs 
nœuds d’autres feuilles ou filets. On trou¬ 
ve fréquemment cette efpèce dans les 
terres humides ôc fablonneufes. L une 6 c 
l’autre Prêle font d’ufage ; mais celle ci 
pafle pour avoir plus de vertu. 

Dans l’Analyfe Chymique de îbv. de 
grande Prêle diftilléeà la cornue, il effc 
forti ibiv. §iij. de liqueur limpide, d’une 
odeur & d'une faveur d’herbe , un peu 
falée : §j. gr. xlviij. de liqueur limpide, un 
peu falée , & obfcurémenr auftère : ^j. 
£vij. gr. liiij. de liqueur roufleatre , trou¬ 
ble , imprégnée de beaucoup de fel vo- 
latil-urineux 1 311]. gr. xlviij* d’huile 

La mafte noire qui effc reftée dans la 
cornue , pefoit §vij. ^ij. laquelle étant 
calcinée a laide §uj, giv. gr. vj. de cendres, 
dont on a tiré par la lixiviation giv. gr. 
xv. de fel fixe falé. La perte des parties 
dans la diftillation a été de 5 ij. jj. g r * 
lxvj. & dans la calcination de giij. gvj. 

La Prêle a une faveur d’herbe un peu 
falée } elle ne change prefque pas la cou¬ 
leur du papier bleu. Elle paroît contenir 
un fel ammoniacal mêlé avec beaucoup 
de terre aftringente , & une petite por¬ 
tion d’huile. 

La Prêle eft fort aftringente 5 & par 
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conféquent un très - bon remède pour 
1 hémorrhagie , les pertes des femmes, 
fur-tout celles de fang, pour le pilTemenc 
de fang , les dyfenteries ôc les autres flux 
de ventre. On fait prendre cette plante 
dans de l’eau ou dans du Vin ; ou fa pou¬ 
dre à la dofe de jj. ou giv. de fa décoc¬ 
tion dans du Vin, que l’on fait boire ma¬ 
tin & foir , ou fon fuc à la dofe de gij. 
ou fon eau diftillée , dont on donne trois 
cuillerées pendant deux ou trois jours. 
Elle arrête toute forte d’hémorrhagie. Et 
les Auteurs ont remarqué quelle guérit 
les ulcérations Ôc les plaies des reins 3 de 
la veflie , & des inteftins grêles. 

Simon Pauli' in Fiord Daràcâ , 
tapporte une hiftoire flngulière d’une 
jeune fille qui avoir été bleflee avec un 
couteau fur le bord de l’os pubis , ôc qui 
rendit pendant quelques jours les urines 
par la plaie de la veflîe ; laquelle depuis 
ie moment de la blefliire fut tellement 
diftendue par l’urine , quelle s’avancoit 
au-dela de I os pubis , ôc qui cependant 
fut guérie ôc rétablie en très-peu de tems 
contre toute efpérance par des potions , 
des décodions Ôc des lavemens vulnérai¬ 
res adminiftrés à propos , ôc dans lefquels 
on avoit mêlé de la Prêle. 

Pour le crachement de fang , il faut 
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donner ^j. déraciné de Prêle fèche Sc 
réduite en poudre ,mêlée avec le fuc de 
Grenade. Pour les ulcères de la poitrine 
&: des poumons on recommande la dé¬ 
coction de Prêle faite dans de l’eau , à 
la dofe de ^iij. matin & foir , ou fon fuc 
à la dofe de %ij. 8c dans la phthifie gj. 
de poudre de Prêle avec ^iij d’eau de 
Plantain matin & foir pendant quelques 
jours. C. Hoffman dit qu’il a reconnu 
avec bien d’autres que cette plante fait 
des merveilles dans les fièvres opiniâtres 3 
8c même dans les fièvres malignes. 

On a reconnu par une longue expé¬ 
rience , dit Ammonius , Medic. Herbar. 
p. 95. que cette plante guérit la galle de 
la veflie : il affure qu’un célèbre Litho- 
tomifte a guéri cetre mahdie en faifant 
boire la décoétion de cette plante. 

Mais ce que Pechlin rapporte , Obfer - 
vat. Medic. eft très-digne de remarque ; 
favoir , que la Prêle eft aftringente 8 c 
alumineufe ; & que quand les bœufs en 
mangent , fon fuc fermente & trouble le 
ventre , & les amaigrit ou les empêche 
d’engraifler. 

Les fommités de la Prêle , félon Mai - 
thiol , font employées dans la Tofcane 
tantôt au défaut des meilleurs alimens , 
8c tantôt pour arrêter les dyfenteries 8C 
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les flux de ventre ; 6 c elles font tellement 
altringentes , quelles caufent fouvent 
des coliques très-cruelles. 

Cette plante eft utile pour la 20- 
norrhee , félon Emmanuel Konig ^ 
corrige beaucoup le relâchement des 
proftates. 

. Ses feLlilIes pilé-s & appliquées exté¬ 
rieurement confolident les plaies , lors 
meme que les nerfs font blelfés. 


Ü R U C A. 

Roquette . 

TjArmi les differentes efpèces de Ro- 
-4 quetre , il y en a deux principales 
n ulage dans les Boutiques ; favoir la 

&ge. e deS jardmS > & U Ro ^ lette 

t rIn%T‘"‘ ^ es i ar ‘iï ns > Eruca sATr- 
VA,0/ Eruca latifolia, alba.sati- 
va, DiofcondiSjC. P . C / SJ . R . H. n 7 . 

RUca major, sativa , annua, flore 
aIbo,ftnat 0 , J. B. 2 . 859. Eruca sa- 
tïyA , Dod. Pempt . 708. Sinapis alte- 

RUAl gENUS , Fuchf. SlNAPI HORTENSE , 

Lugd. Hijl. 646. 

Sa racine eft blanche , ligneufe , me¬ 
nue , vivace, & d une faveur âcre. Ses 
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tiges font hautes d’une coudée ou d’une 
coudée &c demie , un peu velues. Ses 
feuilles font femblables à celles de la 
Moutarde , blanches , longues , étroites , 
découpées profondément des deux côtés , 
tendres, lifles , de même faveur que la 
racine. Ses fleurs naiflenr au fommer des 
tiges; elles font en croix , compofées de 
quatre pétales ,• d’un jaune tirant fur le 
blanc , marquées de taies noirâtres, rem- 
fermés dans un calyce velu , d’où fort 
un piftille qui fe change en une filique 
lifle, femblable à celle de la Moutarde , 
mais plus longue , portée fur un pédi¬ 
cule court , & partagée en deux loges 
par une cloifon mitoyenne , à laquelle 
font attachés des panneaux des deux cô¬ 
tés , remplies de plufieurs graines jaunes , 
plus grottes que celles de la Moutarde,& 
moins rondes. L’odeur de cette plante 
efl: forte & défagréable s aufli-bien que fa 
faveur, quoique quelques-uns &c fur-tout 
les Italiens l’aiment beaucoup , & en mê¬ 
lent dans leurs falades pour leur donner 
du goût. On la feme dans les jardins ; 
fes feuilles & fes graines font d’ufage. 

La Roquette fauvage. , Eruca syl- 
vestris , Ojff . Eruca tenuifolia peren- 
nis flore luteo , /. B. z. U t. I. R. H. 
2.27. E,Rl/cA SYLYESTRIS VULGATIOR J 
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Park . Eruca sylveltris , Ger . Dod . 8 c 
Raii . Hijï .% 0 ’]* SlNAPI SYLVESTRE, Lugd , 
64.6. 

Sa racine eft blanche , épaifle , aflez 
longue. Ses tiges font nombreufees, creu- 
fes , cannelées,velues plutôt que hérilfées, 
garnies de plufieurs branches. Ses feuil¬ 
les font fort découpées comme celles du 
Piflenlit, d’un verd foncé , lifles, d’une 
faveur brûlante , femblables à celles de 
la Roquette des jardins , aufli-bien que 
les fleurs -, mais qui font de couleur jau¬ 
nes 8 c odorantes , difpofées de la même 
manière. Quand fes fleurs font tombées, 
il leur fuccède des filiques longues , an- 
guleufes , remplies de graines droites , 
femblables à celles de la Moutarde fauva- 
ge , âcres & un peu amères. Toute la 
plante a une odeur fétide & défagréa- 
ble. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
Roquette fleurie fans les racines, diftil- 
lées à la cornue , il eft forti fbj. giij. 3 ij. 
gr. liiij. de liqueut qui avoit l’odeur &C 
la faveur de la plante , 8 c qui étoit un 
peu acide : ibiij. ^v. gr. Ixiij. de liqueur 
d’abord limpide , de même odeur, ma- 
nifeftement acide & de plus en plus , 
enfuite jaunâtre 8 c roufleatre y empyreu- 
matique , acide , falée , 8 c auftère : § ij. 
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31J. de liqueur roufte , d’une odeur fore 
empyreumatique , d’une faveur âcre , 
auftère , & imprégnée de beaucoup de 
fel volatil - urineux : gr. xviij. de fel 
volatil-urineux concret : jij. g r . x lij. 

d’huile épailTe comme de l’Extrait. 

La mafte noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoic ^iv. £vj. gr. lxvj. laquelle 
étant bien calcinée , a laide §:j. gr. lxiij. 
de cendres , dont on a retiré $vij. de fel 
fixe falé. La perte des parties dans la dif- 
tillation a été de |ij. £vj. gr. liij. & dans 
la calcination de ^ij. ^vj. gr. iij. 

La Roquette iauvage a une faveur 
acre , brûlante & un peu amère fur la 
fin ; elle rougit le papier bleu , & a une 
odeur d’herbes fétides , rectifiées fur la 
Chaux vive : elle paroît donc contenir un 
fel eftentiel âcre , qui approche du fel 
ammoniac s uni gavée une huile effèn- 
tielle , tant fubtile que groffière & fétide , 
avec beaucoup de terre. 

L odeur Ôc la faveur de la Roquette 
des jardins eft plus douce , & fa vertu 
eft plus foible : c’eft pourquoi on la mêle 
fouvent dans les alimens ; mais la Ro¬ 
quette fauvage vaut mieux pour faire des 
remèdes. 

La Roquette eft d’une nature toute 
differente de la Laitue j c’eft pourquoi les 
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Anciens avoient coutume de les mêler 
dans les alimens , afin d’égaler la cha¬ 
leur au froid. Les Italiens mettent en¬ 
core un peu de Roquette dans leurs fa- 
lades *, ils l’eftiment plutôt à caufe de fes 
vertus j que de fa faveur. Car non-feu- 
lement , félon le témoignage des Méde¬ 
cins, mais encore des Poètes , elle porte 
à l’amour. C’eft pourquoi 

Martial dit : Et v&n&nm revocans 
Eruca orantzm . 

Columelll. Excitât ad venenm tardos 
Eruca maritos. 

Et Ovide : Nec minus Erucas jubeo 
vitarc falaces. 

Toutes les parties de cette plante étant 
mangées excitent l’appétit : aident la 
digeftion , dilïolvent les matières gluan¬ 
tes qui féjournent dans l’eftomac : c’eft 
pourquoi on la recommande dans le 
dégoût & l’indigeftion. Elles excitent les 
urines , quelles rendent plus âcres , de 
par conféquent elles irritent légèrement 
les parties deftinées à la fecrétion , de à 
l’évacuation, de f urine de de la femence , 
c’eft pourquoi on les emploie dans les 
compofitions deftinées à réveiller l’a¬ 
mour -, mais elles ne conviennent pas aux 
bilieux de aux tempéramens chauds, nia 
ceux dont l’eftomac eft brûlant. 
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La Roquette eft utile dans le fcorbuttfe 

tans les maladies chroniques f n ; r n > 

lerver que ces plantes âcre< Iy . 

ques nont befii que d un lî" 

tion;car fi on les fatfoir bouillit - 

on les dépouilleroit de 1er- rj 
de leur huile elTentielle très-fubt.le&‘f 
les perdroient leur faveur & leur « * • 

mélangé antifcorbutique. HyVer Ce 
^Poudre ftomachique de Qu e tce= 

sésîà**-*«»4' 

Aloès fuccotrin, & Myrrhe choifi?; 
MF. une poudre, dont la dofeeft^j' 

deux fois le j OH r , mêlée avec r°c' 
de Conferve d’Allélnia * 

tsæ ■ <* 

2"<?/7Zr VI, 
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Outre la vertu antifcorbutique de la 
Roquette , on vante encore beaucoup fes 
oraines &C celles de Moutarde pour pré¬ 
venir l’apoplexie. Il y a des Auteurs qui 
a {furent comme une chofe certaine , que 
beaucoup de vieillards ont été prejerves 
pendant plufieurs années de 1’apopléxie , 
des affedions foporeufes & de la para- 
îyfie > en mâchant tous les jours le ma- 
tin xv. ou xx. graines de Roquette , ou 
feules , ou mêlées avec partie égale de 
Cumin. Matthiol rapporte que la décoc¬ 
tion de feuilles de Roquette pnfe avec 
du Sucre guérit la toux des en fans. 

Cette graine étant mâchée fait iortir 
par fon acrimonie, de même que la Mou- 
Varde , beaucoup de falive : c’eft pourquoi 
on l’emploie dans les remèdes fahvaires. 
On les recommande auffi fous le nom de 
Sinapifmz , ou feules, ou mêlées avec du 
levain , appliquées fur la peau , pour y 
exciter de U rougeur & des veficules. 

Ut. Grainesde Roquette, de Moutarde, 
& bayes de Genièvre, ^nap. e. 

Pilez-les, 6c verfez defius de l Efprit- 
de-vin camphré à la hauteur d un 
travers de doigt. Verfez k liqueur 
par inclination , & faites des fomen¬ 
tations fur la > par al y fie , & enfiute 
sppliquez-y le marc qui telle, 
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A ° n pt? P J oie h § raine de Roquette 
dans lElecluain de Satyrion de Char as , 
J dans les Tablettes de Magnanimité 
au meme Auteur. 
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TL y a deux fortes d’Eryngium ; h 
X Chardon - roland, & le Panicaut de 
mer. 

. Ll Chardon-roland , U Chardon i cent 
tel es, le Panicaut ; Eryngium ,Off. £ RYN 
giumvulgare , C. B. P . 38^. /. R, 

3 - -jJ. B. 3.85. Eryngium campestre , 
Dod.Pempt. 730.. Eryngium méditer- 
RAneum , Cive campeftre,/^*. Adv. Lob. 
con. 2 2.Carduus lepusculus>& Car.* 
d U us y ol u t a n s , R uflicorum. 

Sa racine eft longue d’un pied . de la 
grofleur du doigt, molle & tendre, ayant 
afon milieu un nerf folide ; noirâtre en 
dehors , blanche en dedans , d’une faveur 
douce. Sa tigeeft cannelée, haute d’une 
coudee , remplie d’une moelle blanche , 
garnie de rameaux tout-autour. Ses feuil, 
les font alternes , larges , roides , lifTes , 
un verd de mer un peu aromatiques, 
decoupees profondément des deux côtés 
en lanières , & garnies dans leurs créne- 
M ij 
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Jures de pointes roides. Ses fleurs naif- 
fent en grand nombre fur des tetes ron¬ 
des j elles font en rofe > compofées de 
cinq petits pétales blancs , 6c d un pareil 
nombre d’étamines de meme couleur , 
portés fur un calyce oblong 6c à cinq 
pointes , qui fe change en deux graines 
applaties du coté quelles fe touchent , 
çonvèxes 6c cannelees de 1 autre. Au 
deflous de ces tètes font des feuilles pla¬ 
cées en rond , longues > ftriées , termi¬ 
nées en pointe , 6c bordées d’épines. 
Çette plante vient en abondance aans 
les champs 6c le long des chemins. 
Lorfqu’elle eft mûre , elle eft arrachée par 
la violence du vent, ôc emportée au tra¬ 
vers des champs ’> de forte qu on diroit 
que c’eft un Lièvre qui court. Toutes 
fes parties font d’ufage , 6c fur-tout la 
ï.acine. . , „ , 

Dans l’Analyfe Chymique de ifev. de 
iracines de Chardon - roland pleines de 
f uc, diflillées à la cornue , il eft forti tbj. 
ér. xv. de liqueur limpide , d une odeur 
& d’une faveur d’herbe , 6c un peu 
acide : ftij. §viij. giij. gr. «xvj. de h- 
queur d’aboru limpide ? enfuite rouflea- 
îre fur la fin, fort acide & auftère : giij, 
^v gr. xxxvj. de liqueur rouffe 5 foiç 
gci4e s foit alkaline, 6c imprégnée ds 
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beaucoup de fel volatil-urineux : ^j. gr. lx« 
d’huile épaiOTe comme du Syrop. 

La ma (Te noire qui eft reliée dans lâ 
cornue, pefoit ^vij. gr. xxxvj. laquelle 
étant bien calcinée a lailTé ^ij. 5 ). gr* 
xxiv. de cendres , dont on a tiré par 1 a 
lixiviation ^iij. gr. xlij. de fei fixé pure- 
ment alkali. La perte des parties dans 
la diftillation a été de §v. gvj. gr. xlviij» 
ôc dans la calcination de ^v. ^j. gr. xi). 

On découvre un peu d’âcreté en mâ¬ 
chant le Chardon-roland ; il rougit un 
peu le papier bleu , 6c les racines le rou- 
gilTent davantage : il contient un fel elTen- 
tiel tartareux - ammoniacal , uni avec 
beaucoup de fouffre 6c avec un allez: 
grande portion de terre allringenfe. 

Le Chardon roland divife les humeurs 
épailTes 6c gluantes dont les vifeères font 
remplis ; il en lève les obftruélions. C’eft 
pourquoi on l’appelle hépatique, utérin , 
diurétique 6c néphrétique. Il guérit la 
jaunilTe, excite l’urine, chalfe les ordures 
6c les fables des reins 6c de la veflie , lève 
les obftruéHons du méfentère , 6c excite 
les règles. 

La racine de Chardon-roland, 6c mê¬ 
me fon écorce , a plus de vertu que le 
relie de la plante : mais on a de la peine 
à réduire cette écorce en poudre, à moins 
M iij 
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qu elle ne foit feche ■, 8c alors elle n 5 a 
prefque plus de vertu , félon l’obferva- 
îion de P. Herman. C’eft pourquoi on 
l’emploie toute fraîche à la dofe de §j. 
pour chaque livre de décodion , ou con¬ 
fite. On la met au nombre des cinq pe¬ 
tites Racines apéritives , qui font le 
Chien-dent , le Câprier , la Garence , 
l’Arrête-bœuf , 8c le Chardon - roland ; 
& les cinq grandes Racines apéritives 
font i’Ache , l’Afperge s le Fenouil , le 
Perfil 8c lepetit Houx. On a coutume de 
remployer dans les bouillons 8c les apo- 
zêmes diurétiques & apéritifs. 

S. Pauli reconnoît dans les racines de 
Chardon - roland une grande vertu pour 
exciter modérément les règles C’eft: 
pourquoi il les recommande fur toutes 
les autres aux perfonnes du fexe , dans 
les décodions apéritives , 8c qui prépa¬ 
rent la matière nuifible , lorfque les rè¬ 
gles font tardives 8c dérangées. Il eft 
donc à propos de la faire précéder les 
martiaux. Ettmuller recommande l’ufage 
continué de la décodion de cette racine 
pour les maladies chroniques. Elle excite 
aufli doucement à l’amour ; 8c c’eft pour 
cette raifon qu’on l’emploie ou fraîche 
ou confire , mêlée avec plufieurs remèdes 
contre l’impuiftance. Cependant quel- 
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ques uns , pour fatisfaire à cette indi¬ 
cation , préfèrent les graines aux raci¬ 
nes. 

Velfchius rapporte, Syllog. Obf&rvatio - 
numMarctlLi Cumani , obj. 44. /?. tfz. 64» 
que les racines de Chardon-roland con¬ 
fites dans le Miel ou dans le Sucre font 
utiles pour la gonorrhée. 

Simon Simonius Profefleur de Méde¬ 
cine à Léipfic , affuroit, félon que le rap¬ 
porte /. Rai , que cette racine appliquée 
en forme de cataplafme au défions du 
nombril , eft un remède très - efficace de 
fort familier en Italie pour empêcher 
l'avortement. Emmanuel Konig , in Re~ 
gno Vegetabili , la propofe bouillie dans 
du Vin , &c appliquée extérieurement 
pour le même ufage. 

J. Rai recommande dans les règles trop 
abondantes la décoction de cette racine 
dans du Vin , dont on lave la malade foie 
& matin , après quoi on applique des lin¬ 
ges chauds. On doit commencer cette 
lotion derrière les oreilles , enfuite fur le 
col, de tout le long de l’épine jufqu’à Vos 
facrum , enfin fur les flancs. Quelques- 
unes ont été guéries en trois jours par 
ce remède. L’eau diftillée des jeunes 
feuilles de Chardon-roland,prife ou feule, 
@u avec de l’eau de Noix , chafle la fiè- 
M iv 


27* £>es Pl. Indigènes , Ery. 

du Lg.° mge la mauvalfe c °nftitution 

^.Racines de Chardon-roland, & de 
Chien-denc, an3 ±. 

f * boui j llr dans tfeiij. d’eau com¬ 
mune reomtes àfeij. F. uneprifane 
aperinve. 

Çé. Racines de Chardon-roland, & de 
Panence fauvage , ana fiî. 

Feuilles d Aigremoine,& de Véroni- 

S"l’ .... , anapoign, j, 

F. bouillir dans ftiv. d’eau J. 
«nune réduites a ft,j. Délayez dans 
la colature Syrop des 5. Racines 
aperitives , z- 

Arcanum dupîicatum , 

F. un apozême apéritif, que l’on prerC 
dra en quatre fois. 

Racines de Chardon-roland , d’Ar- 
rère bœuf , ana 5& 

Bayes d’Alkékenge pilées, N° lv „, 
dans Ibiij. d’eau réduites 
a Ioij. Pilez dans la colature grai¬ 
nes de Chardon-roland , &c de Me- 

!? n > , ,, anag& 

*• une emulnon diurétique, dans la¬ 
quelle on délayera Syrop de Gui¬ 
mauve , z- 

On emploie la racine de Chardon- ro¬ 
land le dans Syrop hydragogut , & dans 
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le Syrop aniifcorbutiquc de Charas , dans 
le Syrop de Guimauve du Codex de Paris y 
& dans X Elcauaire de Satyrion de Cha¬ 
ras» 

Le Panicaut de mer , EflANGiuW MA- 
RINIJM , Ojf. EilYNGIUM M A RI TI MU M v 

C. B. P. 380. I R. H. 327. Eryngium 
morinum 3 J. B. 3. 86 . Dod. Pempt u 
73 °- 

Ses racines font très - longues, éparEes- 
de tout côté , de la grofleur du doigt 01# 
du pouce , noueufes par intervalles, blan¬ 
châtres , douces & agréables , un peiï 
odorantes. Ses feuilles font ^très-nom- 
breufes , portées fur de longues queues'> 
quelquefois larges d'une palme ; aïrO'îT- 
dies , prefque femblables à celles de la- 
Mauve , mais anguleufes à leur bord , 8 &. 
garnies tout autour d’épines dures-, épaif- 
fes , bleuâtres , d’un goût aromatique. 
Sa tige eft épaifTe y haute d’une coudée 
fort branchue , un peu rougeâtre a bi¬ 
partie inférieure, &c porrant à fon fom;~ 
met des petites tètes fphériques & épi * 
neufes, prefque de la grofieur d une 
entourées ordinairement a leur baie. 1 dé' 
fix petites feuilles épineufes de coXïfëW 
d’un beau bleu , auifi bien que les tfc&S,. 
Ses fleurs font fembl blés à : cefiéss dh 
Chardoa-ioland , & blanchâtres Cercs. 

M y/ 
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plante eft très - fréquente fur les côtes 
jfeptentrionales & méridionales. 

Quoique les racines du Panicaut de 
mer foient peu en ufage dans ce pays 9 
cependant plufieurs perfonnes les préfè¬ 
rent à celles du Chardon-roland , com¬ 
me étant plus excellentes. Outre les ver¬ 
tus qu’elles ont de commun avec le 
Chardon-roland , J. Rai les croit utiles 
contre la pefte & la contagion de l’air 9 
prifes le matin à jeun , confites avec le 
Sucre. De plus, il dit quelles font utiles 
aux perfonnes maigres & deffechées , ôc 
qu’elles guériffent la vérole. 


Erysimum. 

F Zlar ou Torttlh Erysimum vul- 
gare, & Irio, Off. Erysimum vul- 
GARE f C . B. P. IOO. /. R > H . 2 z8o 
Erysimum Tragi , flosculis luteis , 
juxtamuros proveniens,/. B. i . 863. Ery¬ 
simum , Irio PRiMUM,Td£. Icon. 448» 
Hierobotane fgëMINA , Brunsfelf. Ver- 
BENA FœMINA , & SlNAPI SEPTIMUM 9 
Trag. 101. Cleome OctAVii , Anguih 
Eruca hirsuta, filiquâ cauli apprefsâ, 
Erysimum diéta , Rail Hïft. 810. 

Sa racine eft fimple , de la grofteur du 
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petit doigt environ , blanche, ligneufe , 
âcre, & ayant la faveur de la rave. Ses ti¬ 
ges font hautes de deux coudées & plus, 
cylindriques s fermes, rudes & branchues» 
Ses feuilles font en grand nombre vers 
le bas , longues d’une palme & plus , ve¬ 
lues , divifées de chaque coté en plufteurs 
lobes , comme triangulaires : celui qui eft 
à l’extrémité , eft plus ample & partagé 
en trois. Ses fleurs font très petites , dif- 
pofées en longs épis fur les rameaux ÿ elles 
font en croix , compofées de quatre pé¬ 
tales jaunes , contenus dans un calyce à 
quatre feuilles,velu.Leur pifti l le fe change 
en une filique longue d’un demi-pouce 
& plus , cylindrique , terminée par une 
corne parragée en deux loges qui con¬ 
tiennent de petites graines brunes d’une 
faveur piquante. On trouve fréquem¬ 
ment cette plante fur les murs & les 
mafures, & le long des haies : ele eft 
toute d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymïque de fev. de 
feuilles & de fommités de Velar ordi¬ 
naire , diftillées à la cornue , il eft forti 
ibiv liij.3ij.gr. xviij. de liqueur limpi¬ 
de , d’une odeur & d’une faveur d’herbe 
©bfcurément falée &c alkaline : 3*1’ 

de liqueur falée , alkaline-urineufe : §1 j, 
3Îij. gr. xlviij. de liqueur rouffe , impie- 
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gnee de beaucoup de fel volatil-urineux \ 
3 v j* gr. xlviij. d'huile. 

La maffe noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit §iv. jv. laquelle étant 
bien calcinée a laiifé gi j. $v. gr. xlij. de 
cendres , dont on a tiré par la lixiviation 
§j. gr. xviij. de fel fixe purement alkali, 
La perte des parties dans la diftillation a 
été de §iij. giv. gr. xxx. & dans la calci¬ 
nation de ^ij. gr. xxx. 

j Les feuilles de Velar ont une faveur 
d’herbe , un peu faiée & un peu gluan¬ 
te ; leur fuc rougit le papier bleu, quoi¬ 
qu’elles donnent peu d’acide dans l’Ana- 
lyfe Chymique : elles paroiffent contenir 
tin fel elïèntiel, ammoniacal , enveloppé 
dans beaucoup de phiegme 3 de foufïxe 
& de terre. 

Cette plante eft excellente pour ré¬ 
foudre la mucofité gluante qui fe trouve 
dans la gorge, dans les bronches & dans ■ 
les vélicules du poumon, par fes parties 
fubtiles , volatiles âcres, qui incifent ÿ 
réfolvent & détergent , &*da font rejet- 
ter par l’expeéloration. C’eft pourquoi 
Lobd & Pena la recommandent com¬ 
me fort excellente dans l’afthme, les ma¬ 
ladies du poumon , la toux invérérée,.l’en- 
xouement& fextindion de voix qui vient 
4 ’ane matière épailfe. On aifure quç 
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Rondelet , qui a mis le premier cette 
plante en ufage , a rétabli par ce feul re¬ 
mède plufteurs Chantres en peu de jours, 
fou jeunes , foit d’un âge avancé , qui 
avoient prefque perdu entièrement la 
voix. On en prépare le célèbre Syrop de 
Lobel , ou pour l’enrouement , que l’on 
nomme communément leSjrop du Chan¬ 
tre. Cependant le Syrop de Velar limple 
ne lui code pas en vertu. Il fe fait avec le 
fuc exprimé de cette plante , mêlé avec 
du Midi Ü faut en ufer long tems après 
s’être purgé. La dofe eft de gj. dans une 
décoétion peétorale. 

On macère pendant quelques heures 
cette plante hachée ou pilée , à la dofe de 
poign. j. ou poign. ij. dans de l’eau ou de 
l’hydromel , &c on en fait boire la cola- 
ture toute chaude. 

Elle nediflbnr pas feulement la pituite 
vifqueufe qui eft arrêtée dans les pou¬ 
mons ou dans la gorge , mais encore celle 
qui s'eft amalfée dans l’eftomac & les in- 
teftins : c’eft pourquoi elle convient dans 
les coliques qui dépendent de cette caufe»- 
Rivière a guéri piufieurs perfonnes atta¬ 
quées de colique > par la feule déccélion 
de Velar. Etant infufée dans du Vin, elle 
eft encore plus efficace. Il faut ob fer ver; 
que cette plante n’a pas bsfoin d’uneTorte. 
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ou longue décoction , comme nous l’a¬ 
vons déjà die des plantes antifeorbuti- 
ques j car le feu emporte avec lui fes par¬ 
ties volatiles, & il en détruit par confé- 
qnent la vertu 8 c i’éfficacité. 

Le Velar eft antifeorbutique , 8 c fur- 
tout fa graine , de même que celle de 
Roquette 8 c de Moutarde , avec les¬ 
quelles elle convient pour la faveur. Ett- 
mulkr recommande cette graine à la dofe 
de 5j. pour l’ifchurie ou la fuppreffion de 
l’urine > 8 c Lobd la vante pour déterger 
les ulcères des poumons. Le Velar eft utile 
appliqué extérieurement, pour le cancer 
qui n’eft pas ulcéré , 8 c pour les tumeurs 
rénitentes. 

Il y a une autre efpèce de Velar que 
Ton fubftitue au précédent , & qui s’ap¬ 
pelle, 

Erysimum latifolium majus gla- 
$rum, C.B. P. ioi. I. R. H. 228. Irio ,• 
Apulus ALTER,læviErucæfolio,Co/./;. 1. 
2(35. SlNAPI SYLVESTRE MoNSPESSULA- 
ntjm , lato folio , flofeuîo luteo , minimo, 
fiiiquâ longiftîmâ , /. B. 2. 858. Erysi¬ 
mum MoNSPESSULANUM , SlNAPEOS FO¬ 
UIS , Raii Hifl. 812. Il vient aufti dans 
les environs de Paris : fes vertus nz font 
pas fort différentes du précédent. 
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E S U L A. 

Efule. 

L Es Apothicaires dans différens pays 
ont coutume de donner différentes 
plantes fous le nom à'Efule. , & ils choi- 
fiffent celle qui eft la plus commune par¬ 
mi eux. Les uns emploient la racine de 
la petite Efule; d’autres celle delà grande 
Efule : d’autres fe fervent de celle du 
Tithymale des marais -, de quelques-uns 3 
des racines du reveil - matin fuivant le 
foleil : & M. Tournefort croit qu’il ne 
faut pas les blâmer en cela , puifque ces 
plantes ont les mêmes vertus, Sc qu’on 
doit les préparer de la même manière* 
On trouve dans nos Boutiques deux plan¬ 
tes fous le nom d 'Efule 3 l’une propre¬ 
ment dite , qu’on appelle la petite Efule 4 
ôe l’autre eft la grande Efule, 

L Efule , la petite Efule 3 EsulA , Esu- 
XA MINOR , Off. TlTHYMALUS CyPARIS- 

sias , C. B. P. 291. I.R. H. 86. TlTHY¬ 
MALUS Cupressinus , five Humipinus J 
Lob, Icon. 3 5 6 . EsvLAOfdc.Cœfalp. 374* 
Sa racine eft plus groffe que le petit 
doigt, ligneufe , fïbreufe , de quelquefois 
sampante ; d’une faveur âcre , piquante 
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& qui caufe des naufees, Ses tiges fonr 
hautes d'une coudée , branchues à leur 
fommer, Ses feuilles naiftènt en très- 
gran i nombre fur les tiges i elles fonr 
d’abord femblables à celles de la Linaire , 
molles , &c enfuite il en naît de plus me¬ 
nues & capillacées-, lorfque la tige fe par¬ 
tage en branches. Ses fleurs nailîent aux 
fommers des rameaux, difpofées en para- 
fol , < 5 z font d une feule pièce , en grelotj 
verdâtres & divifées en quatre parties a 
arrondies : leur piftille fe change en un 
fruit triangulaire à trois capfuîes , qui 
contiennent trois graines arrondies. Tou¬ 
te cetre plante eft remplie de lait ; 
elle vient par-tout le long des chemins ôc 
dans les forêts. Sa racine eft feulement 
d’ufage pour l’ordinaire. 

Il fort encore de la même racine pla¬ 
ceurs petites tiges garnies de feuilles 
plus courtes, épaifles , arrondies, mar¬ 
quées en deiïous de points de couleur 
d ocre. J. Bauhin n’y a remarqué aucune 
fleur , & /. Rai les regarde comme des 
avortons , quoique quelques-uns les pro- 
pofenr pour une efpèce particulière. On 
voir par-là ( dit J. Bauhin ) ce qu’il faut 
penfer du Tithym a lu s St y ctophyllus» 

P ha LU , ou du Tithymalus Cyparis- 
SIAS POiliS PUNCHS C&OCÊIS NOIATlS. ?i 
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C. B . 5 c du Tithymalus foliis macu- 
latis s Park. Ce Tithymale varie beau¬ 
coup félon les différentes faifons & l’âge 
de la pl ante ; car fouvent au Printems 
elle porte une tête rougeâtre ou jaune* 
Après toutes ces variétés que M. Tourne- 
fort a obfervé dans cette plante au bois 
de Boulogne, il n’eft par furprenant que 
les Botaniftes en ayent parlé avec tant 
de confulîon 5 e d’obfcurité : on a bien de 
la peine à entendre ce qu’ils veulent di¬ 
re , comme /. B.ai 5 c M. Tonn fort l’ont 
obfervé. Cependant il eft facile de la dis¬ 
tinguer des autres efpèces , félon la re¬ 
marque de Rai , par fes racines rampan¬ 
tes , par fa tige qui eft peu élevée , par 
fes feuilles oblongues > étroites , vertes , 
molles 5 c tendres, qui font en grand nom¬ 
bre fur la tige , 5 c tellement femblables 
à celles de la Linaire, qu’on y eft trom¬ 
pé; mais le fuc laiteux de ce Tichymale 
l’en diftingue facilement , félon ce pro» 
verbe vulgaire : 

Efula laclefecitf ne lacté Lin aria crefcit. 
C’eft-à-dire : L’Efule eft remplie de lait, 
5 c la Linaire n’en a point. 

La grande Efute , Esul a major , Off. 
Tithymalus foliis Pini, CouèDiofcori- 
dis Pithyufa, C. B. P. z 9i . /. R. H. $6. 
TiTHYMALO ClPAiUSSlÆ SIMILIS s Pi- 
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rhyufa mulris > J. B. 3. 66 5. TithymA- 
lus Pinea , Lob.Icon. 357. Tithymalus 
Pineus , Gérard . 

Cecre planre vient dans les champs ; 
elle jette une racine grofle comme le 
pouce , longue d’un pied , un peu fibreu- 
fe , d’une faveur âcre. Ses tiges font 
hautes d’une coudée , branchues , portant 
des feuilles femblables a celles de la Li- 
naire commune. Les découpures de fes 
fleurs ont la, figure d’un croilfant. Son 
fruit eft triangulaire & a trois capfules. 
Toute cette plante eft laiteufe. J. Rai 
foupçonne quelle eft la même que la 
précédente -, car elle ne paroît différer 
de la petite Efule que par fa racine qui 
eft plus longue^ plus grofle, moins fibrée : 
ce qui pourroit bien être une variété de 
la précédente. Cependant M. Tournefort 
dans fes Injlituts de Botanique & dans fa 
Matière Medicale , les diftingue j & nous 
fuivons fon fentimerit. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. 
de petite Efule fraîche ôc récente , 
diftillée à la cornue , il eft forti ifcj. gii j. 
3 ; v - g r * x hj* de liqueur limpide, ayant une 
légère odeur & une faveur d’herbe avec 
quelque âcreté , d’abord obfcurémentifa- 
lée & alkaline-urineufe , & enfuite fort 
alkalinetibij. §iij. ^iij. gr.liiij. de liqueur 
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limpide, d’abord obfcurément 8 c légère¬ 
ment alkaline * enfuite manifeftement 
acide , 8 c de plus en plus : %x. 3V. gr. 
kvij de liqueur rouflfe , de plus en plus 
acide, fort acide , falée fur la fin, auftè- 
re: §iij. gr. xxxvj. de liqueur roufte, foit 
acide, auftère, foit alkaline , 8 c imprégnée 
de beaucoup de fel volatil-urineux : ^ij. 
£vij. gr. xviij. d’huile. 

La malle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit Jvj. 51). gr. xij. laquelle 
étant bien calcinée a lailfé 3 jj. 3V. gr. 
xviij.de cendres dont on"a tué 31V. gr. 
xviij. de fel fixe purement alkali'. La perte 
des parties dans la diftillation a été d< ^j. 
3vij. gr. lix. 8 c dans la calcination de 
|iv. 5iv. gr. ixvj. 

Les feuilles de la petite Efule ont le 
goût des amandes , dont on a tiré le lait 
par émulfion; elles font un peu ftyptiques, 
mais fans acrimonie ni amertume , 8 c 
rougiffent légèrement le papier bleu : les 
racines le rougiffent beaucoup plus } elles 
ont d’abord le même goût que les feuil¬ 
les , mais fur la fin elles laiffent une acri¬ 
monie très-confidérable dans le fond de 
la gorge. Il y a beaucoup d’apparence que 
les racines de cette plante ont un fel ap¬ 
prochant de la nature de l’Alun , mais en¬ 
veloppé de foufFreréfineux,qui eft en plus 
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pnde quantité dans les racines que d'ans 

ïTsa "“<■ 

rJ° US ,es . r S e ”“ de Tithymale font 
iort purgatifs ; & fur-tout leur fuc lai- 
£UX , pris meme en petite quantité : c’eft- 

H 0 n et rar f c n' on ,e prenne fans 
qu il caule du mal. 

La racine de la petite Efule , & f ur - 
tout fou ecorce , purge fortement la pi¬ 
tuite par les feiles ; mais elle trouble l’ef- 
tomac & caufe des inflammations in¬ 
ternes dans les vifcères. Car Ci on avals 
un peu de cette écorce , elle lailfe une 
lmpreflion de feu dans la g 0! ge . dans 
1 œfophage , & dansl’eftomac même. C'elt 
pour cela que les Médecins prudens ont 
coutume de s’en abftemr; ou du moins 
‘ - ia donnent qu'après lavoir adou- 

cie ou temperée de quelque façon. 

Voici la manière dont on corrige dans 
les Boutiques 1 ecorce de la racine d'E- 
lule. On macère cette écorce fraîche pen¬ 
dant 14 heures dans de fort Vinaigre, ou 
dans du verjus, ou dans du fuc de Coings, 
ou de fiinon ou de Berberis -, & enfuit; 
on la feche. Etant amfl préparée , on peut 
ia donner en poudre depuis 9j. jufqu’à 
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5j. ou en infufion jufqu’àgij. Elle éva¬ 
cue une grande quantité de férofitè : 
elle efl: très-utile aux hydropiques , aux 
cachectiques , dans la fièvre quarte ÔC 
dans toutes les fièvres intermittentes , 
lorfque les autres remèdes tempérés 
n’ont pasréufli. Il ne faut pas la donner 
feule , mais avec d’autres remèdes , foit 
ftomachiques, foit mucilagineux , pour 
en modérer la violence. 

Jfyt. Ecorce de racine d’Efule pp. 9j. 
Crème de Tartre , 

Eléofaccharum de Citron ? ou cl’Ab- 
finthe, 94 . 

Pulpe récente deCafle,ouConferve 
de fleur d’Oranges , f. q. 

M. F. un bol hydragogue. 

3^. Ecorce de racine d’Efule pp. §iv. 
Macis „ Galanga , ana jij. 

Réglifle en poudre , 3j. 

Gomme Adragant & Bdellium , 


ana 311J. 


M. F, une poudre , dont la dofe eft 
depuis jfi. jufqu’â 5}. dans les mala¬ 
dies opiniâtres. 

Tÿ.. Ecorce de racine d’Efule pp. 9 ij. 


Crème de Tartre , 
Mercure doux , 
Baume du Pérou , 
Cpnferve d’Abfinthe 


goût. v. 



5 «. 

Bfî. 


&86 Des Pl. Indigènes , Esu 
F. un bol purgatif dans les maladies 
cachectiques. 

Il ne faut point donner ces remèdes à 
ceux dont les vifcères font délicats & 
échauffés. 

On prépare un Extrait de toute la 
plante que l’on macère long-tems avec de 
bon Vin,ou avec de l’Efprit-de- Vin 5 on 
y ajoute de l’huile d’Anis ou de Cannel- 
le. La dofe eft de 9 j. ou 5! 5 . Quelques-uns 
font bouillir jij. de feuilles de cette plan¬ 
te dans du lait , & ils en donnent la tola- 
ture pour tirer la férofîté. Les graines 
ci Efuie prifes au nombre de x. ou xij. in¬ 
térieurement , font fort purgatives, & ne 
conviennent qu aux gens de la campagne 
dont les vifcères font forts. 

On emploie l’écorce de racines d’Efu- 
le préparée dans l 'Extrait catholique 8 c 
cbolagogue de Rolfincius , la Bénèdicle 
laxative , & l’excellent Hydragogue de 
Renaudot. Elle fait auffi la bafe des Piiu- 
ies d'Efule de Fermi , dont la dofe eft 
depuis 9 j. jufqu a 9ij. 
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E U PATORIUM. 

Eupatoire. 

D Àns les Boutiques on donne le 
nom d’Eupatoire à trois plantes 
différentes ; favoir , à l’Eupatoire ordi¬ 
naire , à l’Eupatoire de Mèfué ou Age - 
ratum^Sc à l’Eupatoire des Anciens ou 
l’Aigremoine. Nous avons déjà parlé 
des deux derniers fous les noms d’Agé¬ 
ratum & d ’Agrimonia -, il s’agit à préfent 
de l’Eupatoire ordinaire. 

L\Eupatoire d'Avicenne , Eupato¬ 
rium CauNABINUM , Eupatorium vul- 
gare , Off. Eupatorium Cannabinum, 
C. B. P. 320. /. R. H. 455. Eupato¬ 
rium ADULTERINUM,/. B . 2. IO< 5 j. VuL- 
gareEupatorium, Dod. Eimpt. 28. Eu¬ 
patorium Avicennæ creditum , Gefn. 
Herba sancta Kunigundis , Trag. 491. 
Cannabina aquatica , five Eupato¬ 
rium mas , Lob. Icon. 528. 

Sa racine eft oblique , garnie de plu- 
fieurs grofïls fibres blanchâtres. Sa tige eft 
hante de deux ou de trois coudées, droi¬ 
te , cylindrique, velue , & d’un verd pur¬ 
purin , pleine d’une moelle blanche , re- 
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pandant une odeur aromatique , quand 
on la coupe. Ses feuilles font nombreu- 
les > oppofees au nombre de trois fur la 
meme queue , un peu femblables à celles 
du Chanvre, oblongues,pointues, d’en- 
teJees tout-autour , d’une faveur amère. 
Ses fleurs font comme difpofées en para- 
loi ; elles font à fleurons , ou compofées 
de pluheurs petits fleurons en tuyau, par¬ 
tagées a leur fommet en cinq parties , 
purpunnes , garnies de longs filets ou de 
piftilles fourchus, portés fur un embryon , 
& renfermes dans un calyce long cy¬ 
lindrique 5c écailleux. Ses femences font 
oblongues & garnies d’une aigrette. Cette 
plante fe plaît dans les lieux aqueux. Elle 
vient naturellement dans les environs de 
laris. Elle eft toute d’ufage. 

Dans 1 Analyfe Chymique de ft>y. de 
temHes fraîches d’Eupatoire à'Avicenne 
diltillees à la cornue , il eft forti ibij: 
àix. 5 fl* g r * xij. de liqueur limpide , d’une 
odeur & d’une faveur non défagréable , 
obfcurement acide : ±fej. § ix . 5 J V . de li¬ 
queur manifeftement acide & de plus 
en plus j obfcurémenc auftère : 5ij.?/, 
gr. xvnj. de liqueur trouble , enfuire 
roufleatre , d’une odeur & d’une faveur 
iegerement empyreumatique, acide , un 
peu falee , 5 c un peu auftère : ^j. j. de 
liqueur 
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liqueur touffe . imprégnée de beaucoup 
de fel volanl-urmeux : jj. gr . viij. de fel 
volatil-urmeux concret : gij. gr . xxx . 
a huile de la confiftance de graifle. 

La ma (Te noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit giv. laquelle étant bien 
calcinée a laiffe gj. 5 vj. gr . xxiv. de cen¬ 
dres, dont on a tiré par la lixiviation 
5 IV - gr- 1 *- de fel fixe. La perte des par- 
nés dans la diftillation a été de 5ij. zi v . 
gr. xij. 6 c dans la calcination de 5ij 

5 v i- g r - x lviij. ù ' 

Les feuilles d’Eupatoire font amères > 
elles ne changent point le papier bleu. 
Elles paroi lient contenir un fel elTentiel 
lemblable au Natrum des Anciens, uni 
avec beaucoup de fouffre & de terre. 

Cette plante eft vulnéraire 6 c bonne 
pour le foie. On en fait fur-tout ufage 
dans la cachéxie , dans laquelle elle 
dillout la malle vifqueufe du fang & 
fortifie le ton des fibres du foie &’des 
viiceres ; elle guérit les catarrhes & J a 
toux -, elle excite les urines 6 c les règles 
& remédie aux vices de la peau, fSes 
feuilles 6 c fes fommités bouillies légère¬ 
ment a la dofe de poign. j. dans fti. de 
petit iau ou d’eau commune, font une 
boilion utile pour l’engorgement des vif- 
ceres & les obftruétions qui y furviennenc 
1 om. yi % 
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dans les maladies longues j fur-tout dans 
les fièvres intermittentes, lorfque les ma¬ 
lades deviennent bouffis 8c font mena¬ 
cés d’hydropifie. Cette décoétion efl: en¬ 
core utile dans l’hydropifie afcite après 
îa paracentèfe. Dans ce meme tems il 
faut faire des fomentations aux pieds des 
malades avec la décodtion de cette plante 
dans du Vin , 8c y ajouter un peu de 
Camphre. On les fait auffi bouillir dans 
le bouillon. On prend i’infufion de ces 
feuilles fèches en guife de Thé , plufieurs 
fois le jour. On prefcrit le fuc des feuil¬ 
les à ladofe de §iij. On en donne l’Extrait 
fait avec le Sucre à la dofe de £;. On re¬ 
commande l’Eupatoire avec la Fumeterre 
pour la galle , les maladies de la peau » 
les taches hépatiques 8c la jauniffe. 

Feuilles 8c fommités d’Eupatoire 
d’Avicenne, poigu- ij* 

Fumeterre , poign. j, 

F. bouillir légèrement dans fbij. de 
petit lait. F. prendre la colature à 
des intervalles convenables 5 dans 
l’hydropifie qui commence, 8c dans 
les maladies de la peau. 

Les feuilles 8c les fommités fleuries ÿ 
bouillies dans du Vin , 8c appliquées fuc 
les tumeurs œdémateufes , les difïîpent , 
& guérifTent les tumeurs aqueufes du 
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fcrotum & l’hydrocèle , fans faire la 
ponétion. 

Gefntr die qu’il a éprouvé fur lui-mê¬ 
me la vertu purgative de la racine de 
cette plante , en ces termes : « J’ai fait 
^bouillir dans du Vin les fibres de la raci- 
» ne d’Eupatoire aquatique , ou d 'Avi- 
» cenne , félon quelques-uns : J’en ai bû la 
« colature; enfuite il eft furvenu des éva- 
» cuations abondantes par les felles & les 
» urines , qui ont duré une heure : après 
w quoi j’ai vomi environ douze fois , &: 
sj rejette beaucoup de pituite , avec plus 
sj de fureté & de facilité qu’on ne le fait 
jj par l’Hellébore. » 

Cependant M. Chomel , dans fon Hif- 
tolre des Plantes Ufuelles , rapporte qu’il 
a fait boire à des hydropiques ^viij. de 
Vin dans lequel on avoir fait bouillir §j. 
de ces racines , fans avoir caufé aucune 
évacuation par le vomilfement ou par les 
felles. D’ou vient la différence dans ces 
expériences ’ 
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JpUfraife , Euphrasia, O^Euphra- 
Jl_> sia Offic. C.P.B. 233. I . R. H. 174. 
Euphrasia , J. B. 5. 432 . Dod . Pempt, 
Ni; 
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y4. Eufragia, Matt. Cœfalp . 339.OPH- 
thalmxca five Ocul aria., Euricii Cordi. 

Sa racine eft fimple , menue, tortueufe 
& ondoyante , ligneufe , blanche , gar¬ 
nie de peu de fibres aflez grofles. Sa tige 
eft haute d’une palme ou d’une palme Ôc 
demie , cylindrique , velue , noirâtre , 
Tantôt branchue , tantôt nue. Ses feuilles 
font longues de trois ou quatre lignes , ar¬ 
rondies , fans duver, iuifantes , veinées 5 c 
découpées en forme de crête de Coq , 
d’un verd f«ncé , oppofées deux à deux , 
en fautoir, & fans queue,d’une faveur vif- 
queufe, un peu amère. Ses fleurs naiflent 
de l’aiftelle des feuilles au fomrnet des 
rameaux ; elles font d’une feule pièce , 
irrégulières , en mafque , blanchâtres 6 c 
marquées en dedans de petites lignes 
purpurines & jaunes , partagées en deux 
lèvres , dont la fupérieure eft droite, voû¬ 
tée , échancrée , moufle , crénelée ,. 
èc cachant quelques étamines , & l’in¬ 
férieure eft partagée en trois fegmens 
échancrés. Le calyce eft en godet fans 
pédicule , partagé en quatre parties*, il 
contient un piftiile attaché à la partie 
poftérieure de la fleur en manière de clou, 
fe change en un fruit ou capfule lon¬ 
gue de trois lignes, applaties, brune, par¬ 
tagée en deux loges, dans lefquelles fonç 
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contenues plufieurs petites graines oblon- 
gués , cendrées. Cette plante eft com¬ 
mune dans les environs de Paris ; elle 
vient fur les montagnes , dans les prés 
& dans les forets : elle eft d’ufage étant 
fleurie. 

Dans PAnalyfe Chymique, de ibv. de 
la plante entière fleurie , fans les racines * 
diftillées à la cornue , il eft forti d’abord 
îfeiv. Jj. 5V. gr. Ix. de liqueur d’abord 
limpide, prelque fans odeur , d’une fa¬ 
veur d’herbe, obfcurémentacide, enfuite 
manifeftement acide & de plus en plus , 
roufleatre fur la fin , d’une odeur &c d’une 
faveur empyreumatique , & enfin auftè- 
re : §ij. gr. xxiv. de liqueur roufleatre , 
imprégnée de beaucoup de fel vohnil- 
urineux : ^j. ji. gr. lx. d’huile épaifle 
comme de l’Extrait. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit ^vj. 3V. laquelle étant 
bien calcinée a laifîe ^j. jvj. gr. xxiv. 
de cendres bleuâtres , dont on a tiré 
par la lixiviation giv. gr. 1. de fel fixe 
purement alkali. La perte des parties 
dans la diftillation a été de ^iv. jiij. 
& dans la calcination de §iv. 3vj. gr. 
xlviij. 

Les feuilles d’Eufraife font amères , 
leur fuc rougit très-peu le papier bleu ; 

N iij 
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elles contiennent un fel effentiel tarra- 
reux-ammoniacal, uni avec beaucoup de 
fouffre ôc de terre. 

Cette plante divife les humeurs épaif- 
fes & gluantes , & fur-tout celles qui 
font épaiffies dans le cerveau *, & elle 
les rend plus propres à la circulation. 
Elle eft auffi un peu aftringente 9 & elle 
rétablit & affermit le tondes fibres relâ¬ 
chées dans les glandes du cerveau. C’eft 
pourquoi on l’appelle céphalique & oph- 
thalmique. Car de quelque manière qu’on 
la prenne , foit réduite en poudre & mê¬ 
lée dans du Vin, avec de l’Eau de Ver¬ 
veine ou de Fenouil, foit feule , ou avec 
des alimens, foit fon fuc exprimé , elle 
fortifie merveilleufement la vue , & elle 
k rétablit, lorfqu’elle eft foifele & prête 
à feperdre. 

Fabricius Hllâanus Auteur très-célè¬ 
bre Sc très-digne de foi s Centur. Epijh 
103. dit que l’Eufraife eft fi efficace 
pour rétablir la vue foibîe } qu’il a ob~ 
fervé que des vieillards feptuagénaires 
qui l’avoient perdue par des veilles ôc 
des longues études, l’avoient recouvrée 
à cet âge décrépit par l’ufage de cette 
plante. 

Fuchs la recommande dans la cata- 
raéde. Ou la donne commodément, ré- 
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duite en poudre depuis $j. jufqu’à jiijo 
On y ajoute fouvent poids égal de graine 
de Fenouil , de un peu de Macis de de 
Sucre. On la donne le matin à jeun, non- 
feulement pendant quelques jours de 
fuite j mais encore pendant des mois de 
des années. D’autres preferivent 3j. de 
cette poudre trois fois le jour -, favoir , 
le matin à jeun , un peu avant le diner 3 
de avant le fouper. 

On fait du Vin d’Eufraife dans les tems 
des vendanges, dont on dit que l’ufage 
fait revenir la vue aux vieillards même, 
de emporte tout ce qui peut lui nuire * 
fur-tout lorfque la pituite de les humeurs 
crues font abondantes , comme le dit 
Arnaud dr Villeneuve. Cependant Simon 
Pauli d’après Lobel , Camérarius s 
C. Hoffman de d’autres , nous avertit 
qu’il ne faut pas ufer indifféremment de 
ce Vin , car il ne guérit pas toute foVte 
drobfcurciffement de la vue , dit Camé¬ 
rarius , mais feulement celui qui vierit 
de froideur de la pituite. Bien plus , Lo¬ 
bel remarque que fon ami de fon com¬ 
pagnon ayant feulement fait ufage de ce 
Vin pendant trois mois dans la SuifTe , 
avoir prefque perdu les yeux , de qu’il 
étoit accablé de fluxions , au lieu qu’avant 
que d’en faire ufage il étoit feulement 
N iv 
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iujet a un larmoiement. Il a appris par¬ 
ia , que 1 ufage de l’Eufraife en poudre 
ecoit plus fur. ^ 

Emmanuel Konig, in Regno vegctalili , 
croit que la poudre d’Eufraife eft plus 
efficace , quand on la mêle avec la pou¬ 
dre de Cloporte. Cette plante eft non- 
leulement bonne pour la vue , mais en¬ 
core on la recommande fort pour les 
maladies de la tête qui viennent d’une 
lymphe trop gluante ou du relâchement 
des hbres du cerveau. Schroderdn qu’elle 
rétablit la mémoire - ' n ^ -• 


qui eft affoibiie. 
p ' "PP ürte quelle guérit le vertige ; 

• Hoffman , in Clayz Pharmaceuticd 
allure qu’il a reconnu que l’Eufraife, ftir- 
rout fa fleur blanche , bouillie dans du 
Vin , eft utile contre la jaunifte. 

Cette plante fraîche pilée & appliquée 
>^ eux > ou i' 00 iuc , ou fon eau 
ilhllees, que l’on fait découler dans les • 
yeux , eft fort utile pour leur inflamma¬ 
tion & i obfcurciftèment de lavûe. 

1^* Eufraife fèche en poudre , 5if; 
Macis en poudre , 

M. F. une poudre fine , dont on pren¬ 
dra une demi-cuillerée , ou £j. avant 
e repas matin & foir , dans de 
leau de Verveine, de Fenouil, ou 
dans du Vin. 
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ï^. Eufraife en poudre , g|. 

Semences de Fenouil doux , 3E. 

Macis , , . %j. 

Sucre Candi réduit en poudre fine, 

M. F. une poudre qui guérit . non- 
feulement la foiblelîe de la vue , 
mais qui eft encore excellente pour 
les maux de tète , pourvu qu’on en 
prenne tous les jours dans du Vin 
avant que de fe coucher , félon la 
remarque de Fuller in fuâ Phar- 
macop. extemp. qui allure qu’il eft 
plus à propos 8 c plus avantageux 
de donner des remèdes céphaliques 
à l’heure du fommeil, que dans tout 
autre tems. 

1^. Eufraife en poudre » 

Semences de Fenouil , & Cloportes 
££• an a 9fL 

Syrop de Stéchas , 

M. F. un bol. On prendra deux bois- 
pareils en un meme jour , pour 
î’obfcurcilTement de la vue , le glau¬ 
come ou la cataraéle. 

1^. Eufraife 3 8 c Crâne humain en pou¬ 
dre , ana 

Racines de pivoine mâle , femences 
de Fenouil doux en poudre, 8 c Cm- 
nabre d’Antimoine, ana ’gip, 

Syrop de Stéchas, f,<q> 

N ▼ 
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M. F. un Ele&uaire , dont la dofe eft 
gj. deux ou trois fois le jour , pour 
les maladies de la tète , pour la 
paralyfie & les affrétions coma- 
teufes , qui viennent d’une pituite 
épaiffe. 

Eufraife , poign. j. 

Yerfez "defTus ibjfi. d’eau bouillante. 
F. bouillir un ou deux bouillons. 
Macérez pendant un quart-d’heure. 
F. prendre cette liqueur en guife de 
Thé , à des intervalles convenables s 
dans la foiblelTe de la vue. 

On conferve dans les Boutiques une 
Eau d’Eufraife diftillée qui a peu de 
vertu. 


F A B A. 

F Eve de marais , FabA , FabA major 

HORTENSIS , Off. FABA FLORE CAN- 

dido, lituris nigris confpicuo , C. B. P . 
338. 1 . R.H.$y 1. Faba cyamos, /. B. 2. 
278. Faba major Recentior, Lob. Icon a 
37. Bon a j Eve Phaselus major » Dod, 
Pempt. 513. Faba major hortensis s 
Gérard & Park. Faba , Bail Hiji . 
909. 

Sa^acine eft en partie droite ? Ôt en pat 
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tie rampante , garnie de tubercules 5 c 
de fibres. Ses tiges font hautes de deux 
coudées & plus, quadrangulaires , creu- 
fes, couvertes de plufieui s côtes qui naif- 
fent par intervalle , terminées en pointe ; 
aufquelîes font attachées des paires de 
feuilles non fymmétriquement au nom¬ 
bre de trois , de quatre , de cinq , ou d’un 
plus grand nombre, oblongues , arron¬ 
dies , un peu épaiffes, bleuâtres, veinées 5 c 
lifles. Ses fleurs naiflent pluiieurs en 
nombre des aiflelles des côtes fur un mê¬ 
me péHicule rangées par ordre 5 c du 
même côté.-elles font légumineufes,dont la 
feuille fupérieure ou l’étendart eft blanc , 
panaché de veines purpurin s,& pourpre 
à fa bafe : les feuilles latérales ou les 
aîles font noires au milieu , & blanches à 
leur bord ; la feuille inférieure ou la ca- 
rine eft verdâtre. Leur calyce eft verd , 
partagé en cinq quartiers; il en fort un 
piftille qui fe change dans la fuite en une 
goufle longue , épaifle, charnue , velue „ 
relevée , remplie de graines ou de Fèves 
au nombre de trois , de quatre , de cinq* 
5 c rarement d’un plus grand nombre ; 
elles font obkr gués , larges , applaties , 
en forme de rein , groffes , & qui pèfertr 
quelquefois une demi drachme 7 ordinai¬ 
rement blanches , quelquefois rouges , 
N v| 
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ayant une marque longue 8c noire à l’en* 
droit où elles font attachées à leur gouf- 
fe. L’écorce de cette Fève eft épailFe 8c 
comme coriace ; fa fubftance intérieure 
étant délTèchée eft dure , folide , &c fe 
partage aifément en deux parties , entre 
lefquelles fe trouvent à une des extrémi¬ 
tés la plantule qui eft très-apparente. 
Après que cette plante a donné fa grai¬ 
ne , elle fe fèche entièrement. Ses tiges, 
fes feuilles, fes fleurs , les gouflés 8c fes 
graines font d’ufage en Médecine. Les 
Fèves vertes 8c mûres font des legumes 
dont on mange fouvent. On en cultive 
beaucoup dans les jardins des fauxbourgs 
de Paris , 8c dans les marais. 

Dans l’Anaîyfe Chymique de ibv. de 
feuilles 8c de tiges fraîches de Fève 
diftillées au B. V, ont donné ^x. de li¬ 
queur limpide , fans odeur 8c fans faveur* 
qui n’étoit que du phlegme:ibij. ^viij.apij» 
de liqueur limpide , ians odeur 8c in li¬ 
pide , obfcurément acide : ^x. sjiij. de li¬ 
queur limpide manifeftement acide. La 
mafle fèche qui eflweftée dans l’alambic * 
étant diftillée à la cornue, a donné ^iij, 
s;vj. gr. xxxvj. de liqueur roulfeatre * 
fort acide , un peualkaline , 8c urineufe \ 
Si* 3i‘ g r * xx ^ v * de liqueur limpide , 
ïoulîe , empyreumatique* imprégnée de 
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fel volatil-urineux : gij. d’huile épaifte 
comme du Syrop. 

La malle noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit gv. jvj laquelle étant 
calcinée, au creulet .pendant 8 heures , 
a laide |ij. gr. xij. de cendres blanchâ¬ 
tres , dont on a tiré par la lixiviation gj. 
gr. I. de fel fixe purement alkali. La 
perte des parties dans la diftillation a 
été degvj.^iv. gr. xij. & dans la calci¬ 
nation de giij. 5 V. gr. Ix. 

Les tiges récentes diftillées fans les 
feuilles ont donné une moindre quantité 
d’huile que les feuilles, une malle noire 
plus péfante, 8c qui étant calcinée a don¬ 
né une plus grande quantité de fel fixe 
alkali, 8c une moindre portion de terre. 

De ifev. de Fèves fraîches diftillées â 
la cornue , il eft forti gxiv. gr. lx. de li¬ 
queur légèrement roufiearre , qui avoit 
l’odeur 8c la faveur d’Orge bouilli, 8c 
obfcurément falée : ibij gx. 3iv.gr. xxviij. 
de liqueur limpide , de même odeur & 
de même faveur , d’abord obfcurément 
falée 8c obfcurément acide , enfuite un 
peu acide , 8c enfin manifeftement acide : 
|iv. 31V. gr. xxvij. de liqueur d’abord un 
peu trouble & rou(Teatre,de même faveur 
8c de meme odeur , obfcurément acide 
un peu falée; gy. 5 iij.gr. xxiv» de 
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liqueur rouffe, dune odeur &c d’une fa¬ 
veur empyreumatique , falée , urineufe „ 
& imprégnée de beaucoup de fel volatil- 
urineux : 511 j. gr. xij. de fel volatil-uri- 
n-eux concret |j. gr. xv. d’huile épaiiïe 
comme de l’Extrait. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue,pefoit ^ v. gvj. gr. xxxvij. laquelle 
étant calcinée a lailfé ^vj. de cendres , 
dont on a tiré par îa lixiviation api j. g r » 
xij. de fel fixe alk .li. La perte des parties 
dans la dithllation a étéde^iv. ^j. gr. 
xxxiij. & dans la calcination de ^iv. gr. 
xxxvj. 

De Ifev. de Fèves mûres & lèches „ 
diftillées à la cornue il eft forti fjjviij. 
5 vij. gr. viij. de liqueur limuide , fans 
odeur Ôc fans faveur , obfcurément falée : 
% Zi- 3 v j‘ g r * xv )* de liqueur roudeatre , 
âcre, falée , urineufe : ^vij. gr. 

viij. de liqueur ronfle, empyreumatique, 
fort acre , imprégnée de beaucoup de 
fel volatil-urineux : ^j. gr. Ixiv. de fel 
volatil. urineux : §v. jvj. gr. xlviij. 
d’huile. 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit ibj. ^ v. 3 ^iv. gr. xxxij. 
laquelle étant calcinée a 1 ’aifte gij.: gj. 
g r - j v j- de cendres , dont on a tire par 
la lixiviation §j. gj. gr. xxxij. de fel Exe 
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purement alkali. La perte des parties 
dans la diftillation a été de §xv. 5vij. 
gr. xl. & dans la calcination de ibj. §ij* 
xijgr. xlviij. 

Le fuc des feuilles de Fèves rougit le 
papier bleu , mais il n’en eft pas de mè¬ 
mè du fuc des Fèves vertes. Les feuilles 
contiennent un fel eftentiel qui n eft pas 
différent du Tartre, uni avec un peu de 
foufre & de terre. Les Fèves vertes con¬ 
tiennent un fel eftentiel ammoniacal > 
tellement mêlé avec beaucoup de foufre 
de terre & de phlegme, qu’il en réfuite 
un mucilage. Mais lorfqu elles font mu¬ 
res, un peu gardées ôc delfèchees , il fe 
fait une certaine fermentation intérieure 
qui diftout ce mucilage, & qui développe 
de plus en plus les principes. Les lel* 
acides par un nouveau mélange avec le 
foufre & la terre , fe changent en des 
fels urineux-volatils , ouen alkalis fixes s 
c’eft pourquoi on trouve une plus grande 
quantité de ces fels volatils dans les Fè¬ 
ves mures , & elles ne donnent prefque 
aucun fel acide dans la diftillation. 

IJîdore afture , L. 17. Origin. C. 4* 
que les Fèves ont été le premier légume 
dont les hommes ont fait ufage. Pline 
témoigne que les Feves etoient fort 
honorées parmi les autres légumes- 5 . 
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que l’on a elFayé d’en faire du pain. Il 
dit encore que les'Latins en faifoienc 
une farine appellée Lomentum , 6c une 
autre appellée Foba freffa , de frendco , 
je brife ; parcequ’elle écoit feulement 
pilée groflièrement fous la meule. 

Mais il y a une grande difpute parmi 
les Botaniftes pour favoir û notre Fève s 
ou le Boona de quelques Modernes , eft 
la Fève des Anciens. On peut voir cette 
queftion traitée dans Tragus , Dodonée , 
/. Bauhln , C. Hoffman , Melchior Sébi- 
ffus , &c. Ce qui eft certain , c’eft que la 
Fève des Anciens étoir petite 6c ronde 3 
comme on peut le voir dans pîufieurs 
endroits de Théophrajie , Diofcoride , 6c 
autres. D’un autre côté on a bien de 1^ 
peine à croire qu’un légume qui étotrii 
commun , Sc que l’on employoit tous les 
jours , ne foit plus en ufage à préfent , 
ou qu’il ait changé de nom , 6c que le 
Boona ait pris fa place ôc fon nom , fans 
que perfonne s’en foit apperçu. Car ce 
Boona nous eft donné d’un confentemenfc 
unanime pour la Fève , 6c le mot Faba 
des Latins , répond au jdes Grecs. 
Ce changement de nom n’eft cependanî 
pas impolfible. 

es Auteurs ne conviennent pas entre 
eux de la nature 6c des verras de la Fève» 
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L’opinion commune eft que nos Fèves 
font venteufes & difficiles à digérer , & 
d’autant plus qu’elles font plus vertes , 
& que par conséquent elles fournirent 
une nourriture groffière. 

J. Rai Tragus aflurent qu’elles ne 
font aucun mal , quand elles font nou¬ 
velles; & ils ne font pas du fentiment de 
Dodo née , qui préfère celles qui font fè- 
ches à celles qui font vertes , comme 
étant moins venteufes ; & ils lailTent cel¬ 
les-ci pour les gens de la campagne & 
les Artifans. Et je ne vois pas dit J. Rai , 
pourquoi les Fèves nouvelles engraifïe- 
roient les porcs & les autres animaux , 
& non les hommes. D’ailleurs Mundjus , 
de Efcuhntis , p. m. dit qu’il a connu 
un pauvre payfanqui dans la cherté des 
vivres a nourri fes enfans uniquement 
de Fèves bouillies , & qu’ils avoient la 
plus belle couleur & la meilleure fanté 
du monde. Par où il eft confiant que les 
Fèves l’èches nourriftent beaucoup, quand 
l’eftomac y eft accoutumé. 

Mais la conclufion que /. Rai tire de 
ce que les Fèves nouvelles engraiftent 
les animaux , &que par conféquent elles 
doiventaufti engraiffer les hommes, n’eft 
pas bonne : car les animaux fe nourriftent 
de foin Ôc de paille,qui ne feroienrpar fort 
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utiles pour nourrir les hommes. De plus, 
tous le$ alimens ne conviennent pas à tous 
les hommes. Les gens de la campagne & 
qui font accoutumés à des travaux durs , 
ont befoin d’alimens qui fournirent une 
nourriture abondante de groffière>qui in- 
commoderoit fort ceux qui font délicats 
Sc ceux qui vivent dans l’oifiveté. 

Prefque tous les favans Médecins pro¬ 
noncent que les Fèves , de quelque ma¬ 
nière^ qu’on les prépare , font difficiles 
a digérer *, qu’elles caufent des vents , des 
obftruétions dans les vifeères, dans lemé- 
fentère , & dans les conduits de l’urine *, 
de que furtout celles qui font vertes , à 
caufe des vents qu’elles produifent, cau- 
fent la diftenfion du ventre , la colique , 
les rots , & d’autres vents , appéfantif- 
fent la tête , troublent l’efprit, obfcur- 
ciffent la vue *, que fi on en mange trop 
& fans modération , elles diminuent les 
forces de l’efprit. C’eft pourquoi les per- 
fonnes délicates doivent les éviter, aufli- 
bien que ceux qui font fujets au calcul, 
a la colique , au mal de tête, & au refier- 
rementde ventre. Ceux qui mènent une 
vie oifiye . qui font appliqués à l’étude, 
& dont l’eftomac & la vue font foibles , 
doivent aufli s’en abftenir. . On corrige 
beaucoup à la vérité leur qualité vemeufe 
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par l'Oignon , les Porreaux , l’Ache , le 
Perfil, la Sarriette, le Poivre,& les autres 
aromates. 

Au refte , les Parifiens eftiment beau¬ 
coup les Fèves vertes 6c fraîches , dar.s 
les meilleurs tables. Quelquefois on en 
fait des bouillons, d’autres fois on les fait 
frire dans la poêle avec du lard , ou du 
beurre , ou de l’huile , ou de la graille ; 
& on y ajoute de la Sarriette , du Poivre , 
ou d’autres aromates Lorfqu’elles com¬ 
mencent à durcir 6c à mûrir , on en ôte 
lecorce , 6c elles fontmlus délicates 8c 
plus tendres. Mais lorsqu’elles font fè- 
ches, on les fait bouillir, on les pafle, & 
on en fait de la purée , que l’on frit avec 
du beurre &c du lard. Les Italiens les man¬ 
gent crues avec leurs filiques , lorfquelles 
font nouvelles : ils y mettent quelque¬ 
fois du lel. Mais l’aliment quelles don¬ 
nent, eft plus agréable au goût, qu’il n’eft 
utile à la fanté. 

Les Médecins ne conviennent pas en- 
tr’eux de la vertu aftringente de la farine 
de Fèves , 6c par conféquent de l’ufage 
que l’on en doit faire dans la dyfente- 
rie. C. Hoffman dit que fon aftri&ion 
confifte dans l’écorce , 6c non dans la fub- 
ftance} 6c que par conféquent ceux qui 
fe fervent de cette farine , ou mêlée dans 
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du Vinaigre feulement, ou bouillie dans 
de l’eau &c du vinaigre , pour le flux de 
ventre , ou dans le relâchement des fibres 
des inteftins , font dans Terreur : car fi 
on ne les cuit tout entières , elles n’ont 
point cette vertu. Dodonée au contraire 
dit que la Fève avec fa coque ne fe di¬ 
gère ni trop facilement , ni trop lente¬ 
ment -, mais qu’elle reflerre , lorfqu’elle 
eft dépouillée de fa coque. J. Rai paroît 
être de fon fentiment *, mais il laifle déci¬ 
der cette queftion à l’expérience. 

Elle feroit décidée par l’exemple que 
S. Pauli rapporte , in fuo quadripartite) 
Botanico , fi cet aphorifme d’ Hippocrate , 
L'expérience ejl trompeiife , ne fe vérifioit 
pas trop fouvent. Il raconte qu’une per- 
fonne attaquée depuis trois ou quatre 
mois d’une diarrhée fanglante & conti¬ 
nuelle , qui n’étoit point accompagnée 
des lignes du flux hépatique ou de dy 1 - 
fenterie , n’avoit reflenti aucun foulage- 
ment de tou-s les remèdes qu’on lui avoit 
confeillés j mais qu’il avoit recouvré fa 
fanté contre toute efpérance par le feul 
ufiage des Fèves rouges qu’il faifoir cuire 
tout entières dans du lait, dont un citoyen 
de Coppenhague lui avoit confeillé de fai¬ 
re ufage le matin à jeun : & le foir en fe 
couchant. Peut-être que ce malade ne 
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doit pas tant fon rétabliffement aux Fèves, 
qu’au lait dans lequel il les faifoit bouil¬ 
lir. Mais venons à l’ufage extérieur des 
Fèves , qui eft bien plus certain. 

On met la farine de Fèves pelées , faite 
par la trituration , au nombre des quatre 
farines réfolutives , qui font la farine 
d’Orge , d’Orobe , de Lupin ôc de Fèves. 
Elle eft fort utile extérieurement , pour 
réfoudre ou pour faire fuppurer les contu- 
fions ôc les inflammations des parties 
glanduleufes. On l’applique en forme de 
cataplafme avec de l’eau ou avec du lait. 
Rivière ôc EttmulUr la recommandent 
comme un excellent difcuflif ôc réfolu- 
tif, dans les inflammations des tefticules 
&c les tumeurs qui viennent d’une vio¬ 
lente contraélion , dans les chutes , 
les contuflons-, les fuppreflions delà fe- 
mence , ôc autres maladies femblables. 
On fait un cataplafme de cette farine 
feule, cuite avec de l’eau commune ôc du 
Vinaigre , ou avec la moitié de graine de 
Cumin en poudre j ôc on l’applique tout 
chaud fur la partie. Si ce cataplafme pa* 
roît trop âcre , 011 peut y ajouter un peu 
de Litharge , ôc le rendre par-là propre 
a réfoudre ôcà adoucir les inflammations» 
Ce même cataplafme eft encore bon 
pour les tumeurs dures ôc f&irrheufe$ 
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des bourfes , & pour les tumeurs des 
mammelles. 

TyL. Farine de Fèves, §iij. 

Graines de Cumin en poudre , §j. 

Litharge, pinc. j. 

Bon Vinaigre , ^ij. 

Eau commune, f- q. 

M. F. cuire f. 1 . jufqu’à la conflftance 
de cataplafme. 

On met aufîi la farine de Fèves parmi 
les cofmétiques. On en fait une bouillie 
liquide avec quelque Eau cofmétique , 
comme l’Eau diftillée de fleurs de Fèves, 
ou de Sceau de Salomon *, de on l’applique 
fur les taches du vifage , ou fur les flu¬ 
xions des yeux. 

On diftille dans les Boutiques deux 
fortes d’eau de Fèvss. La première fe tire 
des fleurs : elle tient les premiers rangs 
parmi les cofmétiques : elle efface les ta¬ 
ches du vifagè. La fécondé eft tirée des 
coques de Fèves -, elle chaffe les urines , 
& Thomas Bartholin , fondé fur fa pro¬ 
pre expérience , la recommande fort , 
Epifl. Ccntur . prima, pag. Z38. Ep. 5 5. 
contre la néphrétique de le calcul. 

On retire encore par la lixiviation un 
fel des tiges de des gonfles de Fèves brû¬ 
lées de calcinées , qui eft; un puiflant diu¬ 
rétique. EttmulUr confeille de tirer ce 
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fel des^cendres avec du Vin. Quelques- 
uns mêlent de la fiente de pigeon dans 
la calcination , & par ce moyen ils ti¬ 
rent un fel diurétique qui eft très- 
puifTant contre l’hydropifie. On le pref- 
crit jufqu a viij. ou x. gr. dans un verre 
de liqueur convenable ; on l’adoucit avec 
du Syrop de Guimauve : on le réitère 
fuivant la volonté plufieurs fois le 
jour. 

Au refte on dit que les Egyptiens 
regardoient les Fèves comme impures : 
leurs Prêtres s’en abftenoient , félon le 
témoignage & Hérodote. Quelques - uns 
ont cru que Pythagore les avoir aufïi 
condamnées : mais d’autres au contraire 
comme Ariftoxène dans Aulugelle , L. 4. 
n. a. c. 11. foutiennent qu’il n’y avoit 
aucun légume dont il usât plus fouvent. 
Mais les Anciens & les M#dernes inter^ 
prêtent différemment cette Sentence de 
Pythagore : Kwtftov avi%* » Fuye% les Fè¬ 
ves- Quelques uns l’entendent tour Am¬ 
plement des Fèves , dont ce Philofophe 
veut qu’on s’abftienne, parcequ’elles cau- 
fent des vents , qu’elles allument les feux 
de la concupifcence , quelles font con¬ 
traires à la tranquillité de l’ame , & 
quelles caufent un fommeil plein de 
double : ou félon d’autres, comme Pline 
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le rapporte , parceque les Fèves contien¬ 
nent les âmes des morts, & qu’on trouve 
fur leurs fleurs des lettres lugubres. D’au¬ 
tres 'difent que le mot Kfignifie 
énigmatiquement, les tefticules, qui font 
la caufe de la fécondité ou de la généra¬ 
tion : ce 11 pourquoi, félon eux , Pythx- 
gore ne défend pas les Fèves par cette 
fentence , mais l’impureté. Enfin d’autres, 
comme Plutarque, lui-meme, interprètent 
cet endroit des charges de la République : 
car les Anciens fe fervoient de Fèves , au 
lieu de petites pierres , pour ehoifir leurs 
Magiftrars. 


F A G O P Y R U M. 

J^Led Sarrajîn , ou Bled noir , Fagopy- 
JLj rum, Faqptriticum , Frumentum 
Sarracenicum , Off. Fagopyrum vul- 

C ARE ERECTUM, L R. H. 5 I I. ERYSIMUM 
Theoph. FOLIO HEDERACEO C. B. P. IJ. 
Fagotriticum /. B. 993. Erysimum > 
Theoph. Lob. Icon. 63. Ocymum yete- 
rum , Trag. 648. Ocymum cereale , 
Cluf. Pann. & Tab. Icon . Fagopyrum , 
Dod. Pempt.. 51Z. Raii Hijl. 182.. Tra- 
gopyron , Gérard . Emac. & Park. Fru- 
mentum Sarracenicum , Match, 


Sa 
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Sa racine eft compofée de plufieurs 
fibres capillaires. Sa tige eft haute d’une 
coudée 8c plus ; elle eft fimple, cylindri¬ 
que, lifte, folide , verte , mais purpurine 
dans les lieux expofés au foleil , bran¬ 
chée , garnie de rameaux qui fortent des 
airelles des feuilles. Ses feuilles inférieu¬ 
res font portées fur des queues longues de 
deux pouces , & ces queues font plus 
courtes à mefure qu’elles font plus hau¬ 
tes 3 8c enfin les feuilles liai dent fans 
queue vers le fommet de la tige : elles font 
femblables à celles du Lierre, liftes, d’un 
verd foncé, entières, d’une faveur fade. 
Au fommet des tiges 8c des rameaux 
il naît de l’aiftelle des feuilles, des pédi¬ 
cules longs d’un pouce , grefles, 8c qui 
portent des fleurs difpofées en épi ou en 
bouquet, fans pétales, compofées de plu- 
fieurs étamines, rougeâtres , 8c d’un ca- 
lyce partagé en cinq quartiers, d’une 
couleur blanche purpurine. Le piftile fe 
change en une graine oblongue, triangu¬ 
laire , d’une couleur noirâtre, cachée dans 
une capfule qui fervoit de calyce à la 
fleur , 8c contenant une farine très-blan¬ 
che 8c infipide. O11 dit que cette plante 
vient d’Afrique : on la feme dans nos 
champs, dans toute forte de terre 5 elle 
#ime la pluie , elle croît promptement, 
Tom. VL O 
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& meurit bientôt. La farine de fes graines 
eft en ufage. 

Dans l’analyfe chymique le BledSarra- 
fin donne beaucoup de liqueur acide ôc 
d’huile, une portion médiocre d’efprit vo- 
latil-urineux, peu de terre ôc de fel fixe. 

Ce Bled eft commun en France : on 
l’emploie tout feul , fur-tout dans la di- 
fette, ou mêlé avec d’autres grains ; il 
nourrit moins que le Froment, le Seigle 
& l’Orge , ôc plus que le Millet ôc lePa- 
nis. Le pain que l’on en fait , eft noir , 
agréable au goût, ôc d’une meilleure fa¬ 
veur que le pain d’Orge ; il eft humide, 
ôc il pafle plus vite, ôc caufe plus de vents 
que le pain de Seigle. C’eft une nourri¬ 
ture propre aux gens de la campagne, ôc 
à ceux qui travaillent beaucoup. 

On peut en préparer une farine grof- 
fiére pour faire de la bouillie, du potage, 
des crâteaux, avec du beurre ou avec de 
Fhufîe ôc du fel, ou du jus de viande. C’eft 
une nourriture agréable ; ôc quoiqu’elle 
foit venteufe,on doit la préférer au Millet, 
aux Pois ôc aux Fèves. La bouillie Scies 
gâteaux que l’on fait de fa farine,fe di¬ 
gèrent facilement, paftent fort vite, ôc 
donnent peu de nourriture , mais qui n’eft 
pas malfaifante. Pierre Pavius , célébré 
Médecin d’Amfterdam , ôc S. Pauli h 
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xecrmmendent fort pour les vieillards 
dont le ventre eft trop relferré. 

On peut employer utilement la farine 
de Bled Sarraftn dans ces cataplalmes ré- 
iôlutifs Sc émolliens; elle réfout très-bien, 
elle eft digeftive & maturative. 

On nourrit les bœufs & les autres bê¬ 
tes de charge avec cette plante verte, 8c 
les volailles avec fa graine, qui les en- 
graifte promptement & fans peine. 

Les jardiniers fe fervent heureufement 
dufon tiré delà farine de graine de Bled 
Sarrafin , pour préferver de l’humidité 
pendant l’Hyver les cellules où ils cou- 
fervent leurs plantes. On conftruit des 
planchers écartés des murs de deux ou de 
trois pouces , & on remplit éxaélement 
avec ce fon l’intervalle qui eft entre ces 
murs & ces planchers. 


K 


FlLIPENDULA. 

Ilipendule , Filipendula , Off. Fili- 

PEND U LAVUIG A RIS,ail MoLON ,P Unit, 

CB. P. 163. I. R. H. 293. Filipfndu- 
la, J. B. 3. p. 2. 189. Dod. Pempt. 5 Æ 
ŒNANTE, Fuchf. Cord. Lob. Icon. 729. 

Sa racine eft charnue, noirâtre : il en 
fort des fibres menues qui ont à leur 
extrémité des tubercules de la fi ;ure d’une 

Oij 
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Olive, ou plus longues & moins grolTes; 
comme dans l’Afphodéle , noirâtres en 
dehors, blanchâtres en dedans, ayant de 
l’acrimonie mêlée d’aftri&ion & de dou¬ 
ceur avec un peu d’amertume. Ses feuil¬ 
les font en grand nombre près de la ra¬ 
cine , femblables à celles du Boucage , 
plus étroites , découpées plus profondé¬ 
ment , d’un verd foncé. Sa tige eft ordi- 
rement unique, droite , longue de neuf 
pouces, ou même d’un pïé & plus,cane- 
lée, branchue, garnie d’un petit nombre 
de feuilles : elle porte à fon fommet des 
fleurs difpofées comme en para-fol, en 
rofe , compofées de fix pétales blancs , 
rougeâtres en dehors , places en rond, 
légèrement odorans -, de plufieurs étami¬ 
nes furmontés de fommets jaunâtres, & 
Sc d’un calycee d’une feule pièce , à.plu¬ 
sieurs pointes, duquel s’élève un piftile 
qui fe change en un fruit prefque fphé- 
rique , compofé de onze, douze ou un 
plus grand nombre de graines rudes, ap- 
platies , de figures rhomboïdale irrégu¬ 
lière, ramaffées en manière de tête, & 
rangées comme les douves d’un petit ton¬ 
neau. Cette plante vient communément 
dans les bois clés environs de Paris : fes 
racines & fes feuilles font d’ufage. 

Dans Tanalyfe çhymique ? de fèv, âg 
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§iv. de racines fraîchesde Filipendule, il 
eft forti ^xij. giv. de liqueur limpide, jau¬ 
nâtre , de l’odeur &dejla faveur delà raci¬ 
ne, un peu acide : ibij. |iv. giv. de liqueur 
roufsâtre, limpide, de même odeur, d’une 
faveur auftére: ^vij. jvj. gr.xxxvj. de li¬ 
queur roufsâtre, foit acide & auftére, foit 
falée , urineufe Sc empyreumatique : 
gvij. d’huile de la confidence de graille. 

La maiïe noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit tfej. jj. laquelle étant cal¬ 
cinée a lailïé ^iv. jv. de cendres, dont 
on a tiré par la lixiviation 5 V. de fel fixe 
falé. La perte des parties dans la diftil- 
lation a été de §x. gij. gr. xxxvj. & dans 
la calcination de|xij. giij. 

Les feuilles de Filipendule ont une 
faveur aftringente, un peu falée: elles font 
odorantes , gluantes ; &c elles rougifïent 
le papier bleu , mais moins que les raci¬ 
nes , qui font ftiptiques, un peu amères j 
8c parodient contenir un fel ellentiel , 
tartareux-alumineux , mêlé avec brau- 
coup de foufre. Les feuilles au contraire 
donnent plus de liqueur acide 8c d’efprit 
urineux, &il femble qu’elles contiennent 
un fel ellentiel qui approche davantage 
du fel ammoniacal. 

Toute cette plante incife 8c atténue les 
humeurs épailfes , 8c les chalfe par les 
Oüj 
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urines. S. Pauli lui donne une bonne place 
parmi les plantes diurétiques. Plufieurs 
Auteurs en louent l’ufage dans la néphré¬ 
tique pour chafler le calcul, déterger les 
réins, & faire fortir le fable des reins ou 
de la veffie,ou le mucilage épais quiefr 
le principe du calcul. Mais on ne doit 
pas efperer qu’elle ait la vertu lithon- 
triptique, comme quelques-uns le pen- 
fent. Les racines font plus aftringentes 
que les feuilles. Selon Needham cité dans 
Rai, elles font d’un excellent ufage pour 
les fleurs blanches & les lochies qui font 
trop abondantes. La poudre des racines 
de Filipendule eft vantée par S. Pauli , 
in quaâripart. Botanic. pour les fleurs 
blanches. Il raconte qu’une femme atta¬ 
quée de cette maladie prenoît gj. de pou¬ 
dre de racines de Filipendule dans une dé¬ 
coction de Daucus ordinaire, & elle fut 
guérie en très-peu de jours , après avoir 
fait ufage inutilement de plufieurs autres 
remèdes. Herman Corbæus dans Dolé 
L. y. c. 5 4. 20. avoir coutume de donner 
tous les jours jj. de racine de Filipendule 
•verte dans du Vin rouge , pour la même 
maladie. Il dit, in Adverfarïis fuis , qu’il a 
guéri très-fouvent la dyflenterîe avec 
cette même racine en poudre à la dofe 
de jj. prife dans du Vin ou dans un jaune- 
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cT’ceuf. Louis Mercatus , L. 1. de refto 
j>r&fîdiorum ufu,c. 14. avoit recommendé 
avant Corbæus ce remède comme un fe- 
cret. Cette plante a une vertu fi aftrin- 
gente, que Thomas Carthufius aobfervé 
qu’elle guérit les hernies , comme 011 
peut le voir in obfervationibus Hierony - 
mi Velfchii ,33. 

Quelques-uns recommendent la pou¬ 
dre de cette racine ou Ton fuc, pour l’é- 
pilepfie. D’autres difent que la Filipen— 
du!e approche beaucoup par fies vertus 
de la Pivoine : c’eftpourquoi Lobel rap¬ 
porte que fes racines font utiles dans le 
vertige & l’épilepfie. Elles guérilFent aulîi 
la difficulté de refpirer, les foupirs & le 
gonflement de l’eftomac ; on en mêle alors 
avec de la graine de Fenouil. 

Sennert recommende cette racine 
contre les écrouelles.. Etmuller affiire 
qu’elle divife & réfout la matière des 
écrouelles, & qu’elle la fait fortir parles 
urines. On la donne alors feule ou avec 
les racines de Scrophulaire & de petit 
Houx bouillies enfemble ou réduites en 
poudre. 

Çi. Racines de Scrophulaire, de Fili- 
pendule, de petit Floux , ana gfi. 
Feuilles d’Aigremoine , dePimpre- 
nelle, ana poigfi. f» 

O iv 
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Fleurs de Romarin, pinc. if. 

Digérez dans un vailïeau fermé avec 
§xvj. de Vin blanc. Paflez. Ajoutez 
du Sucre à la colature, pour l’adou¬ 
cir. Partagez en trois dofes. 


F I L I x. 

fougère . 

P Armi le grand nombre de Fougères 
que nous préfente l’un & l’autre 
monde , il y en a trois principales en 
ufagedans les Boutiques ; favoir , la fou - 
gère male y Filix mas feu non ramosa; 
la Fougère commune , ou la Fougère fe~ 
melle , Filix fœmina feu ramosa , & la 
fougère fleurie ou VOfmonde , Filix plo- 
rida feu Osmunda regalis. 

La Fougère mâle , Filix mas dicta , 
Filix non ramosa , Offl Filix non RA¬ 
DIOS A DENTATA, C. B. P. 3 58. L R. H. 
53 6 . Filix vulgo mas dicta, five non 
jcamosa, J. B. 3. 737. Filix mas 3 Dod. 
Tempt . 4 .6 z. Dryopteris , Matth . Lug - 
dunenf . 1227.Filix masvulgaris, Park . 
Rail Hifl . 143. Filix mas non ramosa, 
pinnulis latis, denfis, minutim dentatis^ 
lier , emac , 
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Sa racine eft épailfe, branchue, fibreu- 
fe, noirâtre en dehors, pâle en dedans , 
garnie de plufieurs appendices -, d’une fa¬ 
veur d’abord douceâtre , enfuite un peu 
amére,un peu aftringente, fans odeur. 
Elle jette au Printems plufieurs jeunes 
poulies, recourbées d’abord , couvertes 
d’un duvet blanc ; lefquelles fe changent 
dans la fuite en autant de feuilles larges, 
hautes de deux coudées,droites, callkn- 
tes, d’un verd-gai, qui font compofées 
de plufieurs autres petites feuilles placées 
alternativement fur une côte garnie de 
duvet brun : chaque petite feuille eft dé¬ 
coupée en plufieurs lobes ou crêtes lar¬ 
ges à leur bafe, obtufes &c dentelées tout- 
autour. Il régné une ligne noire dans le 
milieu des feuilles,& chaque lobe eft mar¬ 
qué en deffus de petites veines, & en défi, 
fous de deux rangs de petits points de cou¬ 
leur de rouille de fer. Ces points font les 
fruits de cette plante, comme on peut le 
voir dans les Elémens de Botanique de 
M. Tournefort : ils font compofés d’un 
tas de coques ou veiïles prefque ovales , 
très-petites, entourées d’un cordon à 
grains de chapelet, par le racourciftement 
duquel chaque coque s’ouvre en travers 
comme par une efpéce de 1 eftort, & jette 
beaucoup de femences menues. Cette 
O v 
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plante paroît n’avoir point de fleurs ; otl 
û elle en a, on ne les a pas encore dé¬ 
couvertes. Elle vient prelque par-tout 
dans les environs de Paris. 

La Fougère commune , la Fougère fe¬ 
melle, Filix fcemina, Filix non ramo- 
sa,Filix vulgaris, Off. Fmx ramosa 
major, pinnulis obtufis, non dentans* 
C. B. F. 33-7. I. R. H. 5:36. Filix ma¬ 
jor & prior Trago, five ramosa re- 
pens, J. B. 3. 735. Filix fcemen.a, Dod* 
Pcmpt. 462. Ger. H\ft. 149. Thilypte-. 
ris, Filix fcemina, Cord.in Diofcor. 

Sa racine eft quelquefois de lagrolîèur 
du doigt, noirâtre en dehors, blanche en 
dedans, rempante de tout côté dans 1 a 
terre3 d’une odeur forte, d’une faveur 
amére, empreinte d’un fuc gluant; 8 c 
étant coupée à fa partie fupérieure, elle 
rep éfenteuneefpéced’Aigleàdeuxtêtes^ 
Sa tige ou plutôt ion pédicule eft haut de 
trois ou quatre coudées ,roide ,branchu , 
folide, liffe & un peu anguleux. Ses feuil¬ 
les (ont découpées en ailes ; 8 c ces ailes 
font partagées en petites feuilles étroites, 
©blongues , pointues, dentelées quelque¬ 
fois légèrement, d’autres fois entières; 
vertes en delfus, blanches en dèfbus. Ses 
fruits ou (es véfcules font ovales comme 
celles de la Fougère mâle, mais placées 
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différemment fur le dos des feuilles j car 
elles font cachées fur les bords des peti¬ 
tes feuilles qui fe prolongent 8 c fe réflé- 
chaiftent tout-autour en Automne , 8 c 
forment des efpéces de fmuofités où nailù 
fendes fruits. Cette plante vient prefque 
par-tout dans les li ux incultes 8 c ftéri- 
les. Les racines de ces deux Fougères 
font d’ufage y 8 c fur-tout celles de la Fou¬ 
gère femelle. 

Dans Fanalyfe chymique, deftv. de 
feuilles 8 c de tiges de Fougère femelle, 
diftillées à la cornue, il eft forti tbj. ^viij. 
giv. gr. xxxvj. de liqueur limpide, d’a¬ 
bord prefque fans odeur 8 c fans faveur, 
enfuite un peu acide: ibij. |ix. 3vj.gr,, 
xxx. de liqueur limpide, acide de plus en 
plus,&: auftére: 3VJ. de liqueur rouffe, 
d’une odeur & d’une faveur empyreuma- 
tique, fort acide, un peu falée 8 c fore 
auftére: ^j. 3vij.de liqueur roufte, impré¬ 
gnée de tel volatil-urineux : |j. gij,. gr. 
xxxvj. d’huile épaifte. 

La maffe noire qui eft reftee dans 
la cornue, pefoît §v. gvij. gr. xxxvjda- 
quelle étant bien calcinée a laiffé §j. gv. 
gr. xxiv. de cendres bleuâtres, donc on 
a tiré par la lixiviation 31V. gr. lxij.de 
fel alkali fixe. La perte des parties dans 
la diftillation aété de|iij. gvj.. gr. vj, & 
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dans la calcination de ^iv. gij. gr. xij: 

La Fougère mâle donne les mêmes 
principes dans la diftillation, mais cepen¬ 
dant un peu plus d’huile, de terre &c de 
fel fixe. 

De ifcv. de racines de Fougère femelle, 
fraîches, diftillées à la cornue, il eft forti 
§xiij. giv. gr. xxxvj. de liqueur limpide y 
prefque fans odeur & fans faveur ,obfcu- 
rément acide : tfeiij. giv. gr. lxvj. de li¬ 
queur d’abord limpide, acide déplus en 
plus, roufsàtre fur la fin, d’une odeur 
êc d’une faveur légèrement empyreu- 
matique* & enfin auftére : §iij. giij. de 
liqueur roufie, fort fort acide & auftére, 
foit falée & imprégnée légèrement de fel 
volatîl-urineux: giîj. gr. xlviij. d’huile. 

La mafïe noire qui eft reftée dans la 
coi nue , pefoit §ix. gj. pr. xxxvj. la¬ 
quelle étant bien calcinée a laifle gijt, 
gr. xxx. de cendres blanchâtres, dont 011 
a tiré par la lixiviation gj. gr.xx. de féi 
fixe falé. La perte des parties dans la 
diftillation a été de |iv. gvj. gr. xxx.ôc 
dans la calcination de §vij. gj. gr. vj. 

La racine deFougére mâle ne donne 
pas des fubftances différentes dans l’àna- 
îyfe chymique. La femelle donne moins 
d’huile Aude, mais elleretientplus d’hui¬ 
le condenfée dans le caj>ut mortuum \ elle 
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fournie moins de Tel fixe , 8 c plus de 
terre que la Fougère appellée mâle. 

La racine de Fougère femelle contient 
un fuc gluant qui eft douceâtre d’abord , 
amer,un peu aftringent 8 c dégoûtant, 8 c 
qui ne rougit point le papier bleu. Il y a 
apparence que cette plante contient un 
fel analogue au fel de Corail, embar- 
raffé dans un fuc glaireux que le feu dé¬ 
truit , & qui n’eft autre chofe qu’un mé¬ 
lange de flegme d’acide & de terre, ainfî 
que le penfe M. Tournefort. 

J. Rai raconte qu’on fait en Angleterre 
des boules de cendres de Fougère mâle 
& femelle, pétries avec de l’eau 8 c fechées 
au foleil, dont on fe fert à la place de fa- 
von 8 c de foude pour laver le linge. Avant 
que d’en faire ufage, on les jette dans un 
grand feu jufqu’à ce quelles rougiflent; 
& étant calcinées de cette manière, elles 
fe réduifent facilement en poudre. Les 
gens de la campagne fe fervent de l’une 
8 c de l’autre Fougère à la place de bois 
ou de paille, pour chaufer le four. On 
l’emploie auffi dans le Comté de Suiïèx 
en Angleterre pour cuire la Chaux, félon 
que le rapporte le même Auteur : car 
fa flamme eft fort violente & très-propre 
à cet ufage. 

Les Fougères mâle 8c femelle ont les 
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mêmes vertus. Cependant J. Rai dit que 
la Fougère mâle convient particuliére¬ 
ment à la maladie qu’on appelle Rachis 
tis. Pour les autres maladies, on choîfit 
la Fougère femelle plutôt que la Fou¬ 
gère mâle. 

Cette plante entière avec fa racine étoic 
d’un ufage très-fréquent chez les anciens 
pour les maladies chroniques qui ve- 
noient de mélancholie, & fur-tout dans 
les maladies hypochondriaques ou la 
rate étoit en même tems attaquée , 8 c 
dans les tumeurs fKirrheufes de la rate & 
du pancréas. On la trouve prefcrite avec 
fuccès dans les décoètions, les bouillons, 
les boiiïons apéritives & antifpléniques: 
mais comme préfentement on eft plus 
délicat, & que l’on a du dégoût pour ces 
fortes de décoètions lorfqu’il faut les con¬ 
tinuer long-tems , on l’ordonne plus ra¬ 
rement. Cependant Forefte recommande 
fort la décoètion de cette racine avec la 
Cufcute, faite dans du Vin, comme un 
fecret éprouvé pour les maladies de la 
rate. EtmulJer & d’autres recommendent 
d’une manière particulière la décoètion 
fuivante pour les maladies mélancholi- 
ques, 8 c ils difent que c’eft un remède 
certain pour la tumeur & la dureté de la 
rate: il opère en dillolvaiu les humeurs 
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épailïes par Ton fel efïentîel, mais encore 
plus par fes particules terreufes , huileu- 
fies, &c aftririgentes, en afFermifïant 8 c 
en reflerrant les fibres folides des par¬ 
ties. 

Ifc. Fougère avec fa racine , Sabine, 
Abfynthe, ana q.v. 

F. bouillir dans f. q. d’eau commune 
ou dans de l’eau de Forgeron , ré¬ 
duites aux deux tiers ; ou F. macé¬ 
rer dans du Vin. On peut y ajouter, 
fi on le juge à propos, fi q. de Rai- 
fins fiées pilés , pour rendre cette 
liqueur agréable-, &on en prend un 
verre en fie couchant. 

La Foùgére pafie pour être contraire 
aux femmes grolfies, 8 c capable de pro¬ 
curer l’avortement. 

Cette racine réduite en poudre, don¬ 
née au poids de 5). jij. ou jîij. dans de 
l’eau miellée, fiait mourir les lombrics.. 
Bien plus, félon S. Pauli, c’eft le poifion 
le plus efficace contre les vers plats : 8 c 
le Solitaire & Empyrîques la regardent 
comme leur plus grand fiecret. 

Çi. Racine de Fougère femelle en pou¬ 
dre , 2Ê 

Mercure doux, gr. vj> 

Syrop d’Abfiynthe, fi q* 

M. F, un bol» 
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Ifc. Racine de Fougère femelle, Rhu¬ 
barbe en poudre, fommicés de Ta- 
naifie, an a ^j. 

Ecorce de Mûrier & Coraline , 

ana 31'j. 

Æthiops minerai , ^iv. 

M. F. une poudre, dont la dofe eft de¬ 
puis 3F. jufquà 3iij. 

Antoine Battus rapporte une expé¬ 
rience finguliére de la vertu de la Fou¬ 
gère préparée de cette manière, pour la 
brûlure. 

Racines de Fougère femelle fraî¬ 
ches , f. q. 

Pilez-les,& exprimez-en le fuc; ou 
bien à la place des racines fraîches, 
prenez-en de féches : pilez-les, & 
verlez deiïus de Beau Rofe ou de 
Beau commune; enfuite exprimez le 
fuc mucilagineux. Ce remède eft 
merveilleufèment utile,&plus que 
tous les autres. 

Tragus confirme la même chofe fur 
le fuc mucilagineux de cette plante. 

On fçait que quelques peuples dans la 
difettedes vivres font du pain de la racine 
de Fougère. M. Tournefort rapporte 
qu’il en a vu à Paris en 169 & 1694. 

que Bon avoir apporté d’Auvergne : il 
étoit fort mauvais, de couleur ronfle è 
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prefque femblable aux mottes d'écorce 
de chêne dont on s’eft fervi pour tanner 
le cuir, &c qu’on appelle Mottes à brûler. 
On fçait auffi qu’on fe fert de cendres de 
Fougère à la place de Nitre , que l’on 
jette fur les cailloux pour les fondre, &c 
les réduire en un verre de couleur verte 
& un peu obfcure. 

La Fougere fleurie ou l’Ofmonde , Fl¬ 
ux FLORIDA & OsMUNDA REGALIS , Ojf. 
OSMUNDA VULGARIS & PALUSTRIS , 
I. R. H. 547. OsMUNDA REGALIS , five 
Fjlix florida , Park- Th. 103S. Filix 

ILORIEUS INSIGNIS , /. B. J. 7 3 6 . FlLIX 
RAMOSA , NON DENTATA , FLORIDA , 

C. B. P. 357. Filix palustris , Dod. 
Pempt. 46-3. Filicis majoris alterum 
genus, Trag. 543. Filicastrum, Nonnulk 
ôc Lunaria major j Chïmyaflrorum 
quorumd. 

Sa racine eft un amas de fibres lon¬ 
gues & noirâtres , entortillées les unes 
dans les autres. Ses tiges font nombreu- 
fes , hautes de deux coudées & plus , 
vertes, liftes, canelées & garnies de bran¬ 
ches feuillées qui s’étendent de tout côté, 
compofées de huit ou neuf paires de 
feuilles , terminées par une feuille im¬ 
paire. Chaque feuille eft entière, droite, 
longue de trois ou quatre pouces, large 
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d’un demi pouce , un peu plus large 
vers la bafe , terminé par une pointe 
moufle, & ayant en Ton milieu une côte 
qui s'étend dans toute fa longueur , de 
laquelle fort un grand nombre de ner¬ 
vures qui s'étendent obliquement. Le 
haut de la tige eft partagé en quelques 
pédicules qui foutiennent chacun des pe¬ 
tites grapes longues d’une pouce , char¬ 
gées de graines. Car cette plante parok 
n’avoir point de fleurs ; & ce que les Her- 
boriftes appellentflcurs, n*eft autre cho- 
fe, dit J. Rai, que les feuilles non déve- 
lopées, & quiétant réfléchies cachent les 
graines nasillantes 5 car les fruits font ra¬ 
ma liés comme en grapes, & font des cap- 
fules fphériques lemblables à celles des 
autres Fougères , qui fe rompent par la 
contra&ion de leurs fibres, 8 c qui jettent 
une poulîîére très-fine , comme on l'ob- 
ferve par le moyen du microfcope. Cette 
plante vient naturellement dans queC* 
ques endroits des environs de Paris. Sa 
principale vertu confifte dans fes grapes 
chargées de fruits , ou dans la moelle 
blanchâtre de fa racine. 

Dans l’analyfe chymique l’Ofmonde 
ne diffère guéres des autres Fougères: 
elle eft: moins amére 8 c moins aftringen- 
te, 8 c elle palfe pour être plus temperée» 
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Lobel die que fa racine a été recon¬ 
nue très-utile pour les hernies 8 c les ul¬ 
cères , 8 c pour les coliques & les dou¬ 
leurs de la rate. P. Herman recommende 
le mucilage de fa racine,comme un re¬ 
mède excellent pour guérir les hernies 
des enfans. La partie moyenne & blan¬ 
châtre de la racine palTe pour être très- 
efficace non-feulement pour les blellu- 
res, mais encore pour les coupures , les 
ruptures, les chutes d’un lieu élevé, bouil¬ 
lie ou même pilée,&priledans uneliqueur 
convenable. Il y a des perfonnes qui 
croient que fa vertu eft Ci grande, qu’elle 
peut dilloudre le fang qui s’eft grumelé 
8 c arrêté dans quelque partie du corps , 
8 c lechaffèr hors du corps par la plaie. 

J. Rai 8 c P. Herman vantent cette ra¬ 
cine comme étant le remède fpécifique, 
qui fuffit tout feul pour guérir la mala¬ 
die que l’on nomme Rachitis. Bowles 
propofe la Conferve des jeunes poulfes 
d’Ofmonde 8 c de Fougère mâle, ou même 
de Céterac 8 c de Scolopendre, comme ex¬ 
cellente pour guérir cette même maladie. 
Çi. Sommités d’Ofmonde garnies de 
fruits, poign. j. 

F. bouillir dans Ibj. de lait de vache. 
F. prendre la colature tous les jours* 
pour guérir le rachitis. 
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Çi. Moelle blanchâtre de la racine 
d’Ofmonde, gijj. 

Capillaire, poign. j. 

F. bouillir dans ifciij. d’eau commune. 
Donnez cette décoction, pour guérir 
le rachitis. 


Fœniculum. 

Fenouil. 

O N trouve dans les Boutiques deux 
fortes de Fenouil ; le commun, & le 

doux. 

Le Fenouil commun , Fœniculum vul- 
GAre ï Gff. Fœniculum vulgare mi- 
nus j acriori & nigriori (èmine, J. B. 5. 
P- 2. 2 . I. R. H. ,ii. Fœniculum vul- 
care Italicum , fëmine oblofigo 
guflu acuto , C.B.P. I47. Fœniculum 
hve Marathrum vulgatius , adv. Lob. 
347 * Fœniculum vulgare Germant 
CUM > C.B.P. i 47 . LR.H. 3 11. Fœni¬ 
culum, Dod. Pempt. 297, 

Sa racine eft vivace, & dure plulîeurs 
années ; elle eft de la grofteur du doigt, 
& plus , dro te , blanche, d’une faveur 
aromatique., mêlée de quelque douceur. 
Sa tige eft haute de trois ou quatre cou¬ 
dées, droite, cylindrique, canefée, noueu- 
fe, lilfe, couverte d’une écorce mince } 8 c 
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verte , remplie intérieurement d’une 
moelle fongueufe, blanche,partagée en 
plufieurs branches vers fon lommet. Ses 
feuilles font amples, branchues, parta¬ 
gées en des lobes étroits, d’un verd fon¬ 
cé, d’une faveur douce , d’une odeur fua- 
ve, dont chaque lobe eft cylindrique; & 
ceux qui font à l’extrémité, font comme 
des cheveux. Ces feuilles font portées fur 
des queues qui embrallent en manière de 
gaines la tige & les branches. Au fom- 
met des tiges 8 c des rameaux font de 
grands para-fols arrondis, dont les fleurs 
font enrofe, à cinq pétales jaunes, odo- 
rans, appuyés fur un calyce qui fe change 
en un fruit compofé de deux graines 
oblongues, un peu groiïes , convéxes 8 c 
canelées d’un côté , applaties de l’autre, 
noirâtres, d’une faveur âcre & un peu 
forte. Cette plante croît parmi les cail¬ 
loux dans les pays chauds: fa graine de¬ 
vient douce par la culture , 8 c la plante 
ün peu différente. De-là naifîent les va¬ 
riétés de cette efpéce de Fenouil. On le 
cultive dans nos jardins : fes racines , fes 
feuilles &c fes graines font en ufage dans 
les cuifines & dans les Boutiques. 

Le Fenouil doux , Fœniculum dulce, 
Cjf. Fœniculum dulce, majore 8 c albo 
femme , J. «B. 5. p. ï. 4. Fœniculum 


'$34 Section I T. 

DULCE , C.B. P. 147. FœMCULUM , fîve 
MaRATHRUM VULGAT 1 US , DULGE , Lob . 
Icon. 775. 

A peine paroît-il différent du Fenouil 
commun , h ce n’eft en ce que fa tige eft 
moins haute , plus grefle, & fes feuilles 
plus petites. Ses graines font beaucoup 
plus grandes, canelées,blanchâtres,plus 
douces & moins âcres. Si on feme cette 
variété de Fenouil, elle dégénéré peu-à- 
peu, à mefure qu’on la reféme ; & dans 
Fefpace d’un ou de deux ans, elle devient 
Fenouil commun, dit J. Rai. La même 
cnofe arrive dans l’Allemagne & l’Italie, 
comme le témoigne Célalpin. C’eftpour- 
quoi J. Rai croit que cette graine eft ap¬ 
porté des pays les plus méridionaux j 
peut-être de Syrie, comme Lobel le dit, 
ou des Ifles Azores, comme d’autres le 
prétendent. 

Dans l’analyfe chymique, les feuilles 
fraîches de Fenouil donnent beaucoup 
de liqueur acide, odorante ; une portion 
médiocre d’huile, foit eftentielle & fub- 
tile, foit grofliére ♦, peu de fel alkalifîxe, 
& de terre, & très-peu d’Efpriturineux. 
Les graines donnent les mêmes princi¬ 
pes ; mais elles fourniftent plus d’huile 
eftentielle, de laquelle dépend principale¬ 
ment leur vertu : car cette huile fubtile 
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& ce (el acide, fubtil & volatil, étant mê¬ 
lés enfemble, fe tempèrent l’un l’autre, & 
forment un compofé qui approche un peu 
des efprits acides dulcifiés des Chymiftes. 

Le Fenouil dillout doucement le fang 
qui eft épais ; il divife la lymphe qui eft 
gluante , & il la rend plus fluide. Cette 
planté eft apéritive, diurétique, fudorifi- 
que, ftomachique, peétorale , ôc fébrifu¬ 
ge. Elle paftè pour fpécifique contre la 
petite vérole & la rougeole. S. Pauli af- 
fure que dans les fièvres putrides accom¬ 
pagnées de malignité , à peine peut-011 
trouver une plante qui approche du Fe» 
nquil, foit pour ouvrir, (oit pour réfou¬ 
dre. C’eftpourquoi il n’y a rien , dit-il 
de plus falutaire dans la petite vérole & 
la rougeole, que la décoéKon de graines 
ou de racines de Fenouil. 

La racine de cette plante tient le pre¬ 
mier rang parmi les cinq grandes racines 
apéritives. Etmuller la propofe comme 
un remède polychrefte dans la douleur 
des reins & la ftrangurie, & comme un 
excellent antinéphrétique. 

Le fuc des racines de Fenouil à la 
dofe de §iy. adouci avec du Sucre, pris 
le matin à jeun pendant dix jours de 
fuite, guérit la fièvre quatre & les au¬ 
tres fièvres intermittentes. Zacutus qui 
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appelle ce remède facile , mais utile , ob~ 
ferve qu’il excite des Tueurs abondantes 
dans ceux qui relient bien couverts dans 
leur lit, dans d’autres le crachement d’une 
pituite épaifle , & dans d’autres des rocs 
fétides & des vents. Toutes les parties du. 
Fenouil fortifient l’eftomac,aident la di- 
geftion, rétablilTent &c affermirent le ton 
relâché des fibres de l’eftomac , dilTol- 
vent les glaires qui le tapilïent, & fur- 
tout fa graine qui eft une des quatre 
grandes femences chaudes. On l’emploie 
utilement après l’accouchement, quand il 
y a du mal-aife , des naufées, des rots s 
de la péfanteur , de la tenfion, de la difc 
tenfion dans l’ellomaç, de la parelîe, de 
l’alfoupilfement, du mal de tête & autres 
fymptomes femblables qui viennent d’une 
digellion mal faite à caufedes glaires qui 
font dans l’eftomac. Car cette graine la 
divife & l’atténue ; déterge doucement 
les replis de l’eftomac, & y faitaborderle 
fuc nerveux. Elle opère de la même ma¬ 
nière dans les inteftins ; c’eftpourquoifon 
ufage eft excellent dans les coliques : car 
elle fait fortir des vents par haut & par 
bas, d’ou eft venu ce proverbe. 

Semen Fœniculi référât fpiracula cuit. 
C’eft-à-dire : La graine de Fenouil fait 
lâcher des vents. 


On 
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On prend cette graine en poudre avec 
du Sucre dans du Vin depuis 36. jufqu a 
3 b ava p c ou a près le repas , on en mange 
les graines entières confites avec le Su¬ 
cre. Cependant C. Hoffman croit qu’il 
faut entendre feulement ces dofes > de la 
graine fèche : car tant s’en faut, dit-il, 
que la plante ou la graine verte aide la 
digeftion , qu’au contraire elle a plutôt 
befoin de quelque ftimulant. Cette mê- 
me graine eft encore utile pour produire 
du lait , en rendant le chyle plus fluide , 
& en réfolvant la lymphe ou le chyle 
qui s’eft grumelé dans les mammelles. 
EttmulUr 8 c Hdidœus recommandent la 
décoction de la racine de cette plante, ou 
feule, ou mêlée avec des fleurs de Sureau, 
ou avec des Lombrics pour faire aug- 
menter le lait. La décoétion des feuilles 
dans de l’eau, ou l’infufion de la plante 
ou des graines dans du Vin fait le même 
effet. 

La graine de Fenouil mêlée avec les 
remèdes thorachiques foulage les afth- 
matiques, & guérit la toux invétérée 8 c 
opiniâtre. 

Le Fenouil entier, 8 c fur-tout fa graine 
eft fort recommandée pour les maladies 
des yeux , fur tout de ceux qui font affai¬ 
blis par les veilles de la nuit. 

Tom. Vis 


P 
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On prend cous les jours le matin à 
jeun de la graine de Fenouil réduit en 
poudre, avec du Sucre. Arnault de Ville- 
neuve recommande cette graine infufée 
dans du Vinaigre , fèchée 6c mêlée arec 
un peu de Cannelle 6c de Sucre, pour con- 
ferver la vue, 6c pour récabiir celle qui 
e ft affoiblie 6c prefque perdue , dans les 
vieillards même de quatre - vingts ans. 
Tragus dit qu’il n’y arien de plus efficace 
que cette graine pour l’obfcurcilTement 
de la vue. Le fuc des feuilles ou de la 
racine , 6c fon eau diftillée , prife in¬ 
térieurement ou appliquée à l’extérieur , 
produit le même effet. /. Craton Mé¬ 
decin a vû, au rapport de J. Rai , 
un malade attaqué d’une catarade , qui 
avoir été guéri par un remède très- 
facile j favoir , par la décodion de ra¬ 
cines de Fenouil dans du Vin , qu’il appli¬ 
quent (bavent fur fes yeux. 

On mêle utilement la poudre de la 
graine avec les poudres réfolutives, dans 
les cataplafmes 6c les fomentations ré- 
folutives. 

On diftille une huile effentielle des 
graines fèches de Fenouil, macérées dans 
y eau -, elle eft fort carminative. Six gout¬ 
tes de cette huile , mêlées avec dix ou 
douze grains de Sucre dans du Vin , gue- 
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rUTent les coliques venteufes , aident la 
digeftion, &c font utiles pour la toux &c 
pour les afthmatiques, en les mettant dans 
du lait ou dans une décodion pedorale. ) 
On conferve dans les Boutiques une 
eau diftillée de toute la plante , qui eft 
utile pour les collyres. On dit que la 
plante entière , cuite dans du bouillon 
ou dans de la bouillie , eft utile pour 
faire maigrir. 

On emploie fouvent la graine de Fe¬ 
nouil pour corriger les purgatifs. 

Racines de Fenouil, gij. 

Purée de lentilles dont on a ôté la 
peau, i p. 

Figues grades, No. îij. 

F. bouillir dans ibiv. d’eau réduites 
à ibij. Ajoutez fur la fin feuilles de 
Scordium, demi-poign. 

Graines de Fenouil, 

Paftez. Donnez cette liqueur pour boif- 
fon ordinaire dans la rougeole & la 
petite véroleqaourprocurerl’éruption. 

Racines de Fenouil, giij. 

Graines de Fenouil, 

Fleurs de Sureau « poign. j. 

F. bouillir dans Ibiv. d’eau commune 
réduites a ibiij. Donnez cette dé- 
coébion pour boidon ordinaire, dans 
la diminution du lait. 

pii 
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fyt. Graines de Fenouil doux en pou¬ 
dre , 3 b. 

Poudre de Vers de terre, 9j. 

M. Il faut prendre cette poudre le 
matin à. jeun. 

Racine d’Aunée , §j. 

Graine de Fenouil pilée , 

Raifins fecs, ^,b. 

F. bouillir dans f. q. d’eau commune. 

Donnez pour la toux &c i’afthme. 
fyL. Mucilage de Gomme Adragant , 
tiré avec de l’eau d’Hyftope , 6c ré¬ 
duit en confiftance de Syrop , 5iij. 


Syrop d’Eryfimum , gjb. 

Huile d’Amandes douces, 

Huile elTentielle de • Fenouil , 
goût. x. 

M. F, un looch pour l’afthme. 

ÏO. Fenouil doux , 9f. 

Anis , 

Huile diftillée de Fenouil, goût. j. 
Sucre Candi , 3^’ 


M. F. une poudre contre les tran¬ 
chées. 

Les fommités de Fenouil vertes 6c 
tendres, mêlées dans la falade, la rendent 
agréable. Quelques-uns enveloppent les 
poiftons dans les feuilles de. Fenouil 
pour les rendre plus fermes 6c plus fa- 
ypureux j foit qu’on les garde dans de la 
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faumure , foit qu’on les fafle bouillir 
ou rôtir. Dans l’Italie & le Languedoc 
on fert au deffert les jeunes pouffes de 
Fenouil avec la partie fupérieure de la 
racine, que l’on affaifonne avec du Poivre 
8c de l’Huile , comme nous afTaifonnons 
le Céleri. 

On emploie les racines de Fenouil 
dans le Syrop apéritif 8c cachectique de 
M. Daquin , le Syrop chalybé apéritif 9 
cachectique, de M. Daquin de Charas , 
le Syrop antiafihmalique 8c antinéphré¬ 
tique , le Syrop de Chicorée compofé & 
d’Armoife du même Auteur , le Syrop 
de Marrube 8c des 5 . racines apéritives 
de Méfué. Les graines entrent dans la 
!Thériaque , le Mithridat , la Confection 
Hamech , le Cathoticon double , la Pou¬ 
dre Diarrhodon de VAbbé Nicolas , le 
grand Philonium , le Diaphénic , la Bé¬ 
nédicte laxative , XELectuaire de Pfy Uium , 
de Citron ; 8c les feuilles dans XEau vul¬ 
néraire de Penicher . Collecta Pharmaceut , 


Des Pl. Indigènes , F&p. 


Fœnum-Græcum. 

~W~'Fnu - Grec , Fœnum-Græcüm , Sc 
Jl Fœnu-Græcum , Off. Fccnum Gras- 

CUM SATIVUM , C. B . P. 348. /. /G if» 
405;. Foenu - Graecum , /. Æ. 2. 363, 
Z>W. Pempt. 536. 597. Fœnum- 

Gr-Æcum , G^r. ifoïï Hijî. 954. 

Sa racine eft menue, blanche, (im¬ 
pie , ligneufe. Sa tige eft unique, haute 
d’une demi-coudée, grêle, verte, creufe , 
partagée en des branches & en des ra¬ 
meaux. Ses feuilles font au nombre de 
trois fur une même queue, femblableâ 
à celles du Trèfle des près, plus petites 
cependant, dentelées légèrement tout- 
autour , tantôt oblongues , tantôt pîué 
larges que longues, vertes en deflus , 
cendrées en deflous. Ses fleurs naiftent de 
l’aiflelle des feuilles ; elles font légumi- 
neufes, blanchâtres. Ses filiques font lon¬ 
gues d’une palme ou d’une palme &c de¬ 
mie , un peu applaties, courbées, grêles> 
étroites, terminées en une longue poin¬ 
te , remplies de graines à peu-près rhom¬ 
boïdes avec une échancrure, fillonnées, 
d’une odeur un peu forte 8c jaunâtre. On 
feme cette plante dans les champs : fa 
graine feulement eft d’ufage. 
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Dans l’Analyfe Chymique, de ibv. de 
graines de Fénu-Grec , diftillees a la cor¬ 
nue , il eft forti gxij. gij. gr. iv. de liqueur 
limpide , qui avoir l’odeur & la faveur 
de la graine, obscurément falée, & obf- 
curément acide : §ix. gv. gr. xxxj. de 
liqueur roulTeatre, d’une odeur 6e d une 
faveur empyreumatique, un peu falee 6e 
acide : §vij. gv. gr. xlviij. de liqueur 
roulfe , imprégnée de beaucoup de fel 
volatil - urineux : gj. gr. xxviij. de fel 
volatil - urineux concret : ib;. §j. gj. gr. 
xxxj. d’huile > foie elTentielle, foit empy¬ 
reumatique , fluide. 

La mafle noire qui efl: reliée dans la 
cornue , pefoit ibj. §iij* giv- gr. xlviij» 
laquelle étant bien calcinée a lailFé §iij. 
gr. xij. de cendres jaunâtres, dont on a 
tiré par la lixiviation gvj. gr. vij. de 
fel fixe alkali. La perte des parties 
dans la diftillation a été de §xij. giij. 
gr. xxvj. & dans la calcination de ibj. 
giv. gr. xxxvj. 

Les graines de Fénu-Grec ont une fa¬ 
veur mucilagineufe , & une odeur agréa¬ 
ble qui porte un peu à la tête > elles pa- 
roilTent contenir un fel ammoniacal , 
enveloppé dans beaucoup d’huile , foit 
fubtile , foit épaifle, & dans beaucoup de 
rerre , d’où il réfulte un compofé muci- 
P iv 
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lagineux que l’on en peut retirer quand 
on les fait bouillir dans l’eau. 

La farine de Fénu - Grec amollit les 
tumeurs , digère , fait mûrir, réfout, & 
appaife les douleurs ; elle eft tellement 
en ufage , qu on 1 emploie dans prefque 
toutes les fomentations , les catapîafmes 
émolliens 8c maturatifs ou difcuflifs , ou 
bien le mucilage que l’on en retire en 
la faifant bouillir dans l’eau. On la pref- 
crit utilement dans les lavemens émoi- 
liens, carminatifs 8c anodyns, pour difîî- 
per les vents , réprimer l’acrimonie des 
humeurs , enduire d’un mucilage les in- 
reftins qui ont fouffert quelque déchi¬ 
rure -, dans les coliques *, les flux de ven¬ 
tre 8c la dyfenterie. Son mucilage eft 
encore utile pour diffiper la meurtriflure 
des yeux. On emploie rarement cette 
graine pour l’intérieur. Th. Sydenham 
recommande la fomentation fuivante 
pour l’éryfipèle. 

1^. Graines de Fénu-Grec , 8c de Lin , 
ana 

Racines de Guimauve, Oignons de 
bys , ana §ij. 

Feuilles de Mauve , de Sureau , de 
Bouillon blanc, ana poign. ij„ 

Fleurs de Mélilot, de Mille-pertuis 
8c de petite Centaurée, ana poign, y 
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F. bouillir dans f. q. d’eau commune 
réduites à ibiij. Paffez , & ajoutez 
§ij. d’Efprit - de - vin pour chaque 
livre de cette liqueur. F. des fo¬ 
mentations fur la partie malade avec 
cette liqueur chaude. 

R/. Feuilles Ôc fleurs de Bouillon blanc 5 
poign. j. 

Son de Froment, demi-poign. 

Fénu-Grec & Lin , ana ^ij» 

F. bouillir dans f. q. d’eau ou de 
lait. 

F. un lavement pour le ténefme & la 
dyfenterie. 

Racines de Guimauve & Oignons 
de Lys coupée menu, ana §iij. 
Feuilles de Mauve , de Guimauve , 
de Seneçon , de Violette , de 
Pariétaire & de Branc - urflne ». 

ana poign. j. 

F. bouillir f. 1. dans ifevj. d’eau juf- 
qu’à pourriture. Enfuite pilez dans 
un mortier de marbre , & paflez au 
travers d’un tamis. F. cuire à un feu 
doux la pulpe avec farine de Lin 
& de Fenu-Grec, ana ^i ïj.,~ 

Huile de Lys de de Camomille ? 

ana ^if. 

Remuez fouvent. F. un catapïaln© 
émollient &c maturatif. 

F v 
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I$l. Farine de Fénu-Grec > ^ij* 

Vieux Levain y §j. 

Fiente de Pigeons, jçij.' 

Huile de Camomille, 

Miel, # gjV 

M. F. un cataplafme pour faire abou¬ 
tir les abfcès. 

J$t. Racines de Pain de Pourceau, de 
Bryone , 8c Concombre fauvage , 
ana ^ij. 

Feuilles d’Abfinthe 8c de Mercu¬ 
riale , ana poign. ij. 

Fleurs de Camomille 8c de Méli- 
îot , ana poign. j, 

F. bouillir jufqu’à pourriture dans 
îfeiv. d’eau commune , en ajoutant 
fur la fin îbij. de Vin blanc. Pafiez 
la pulpe, 8c ajoutez-y farine de 
Fënu Grec, de Lupin, Poudre d’Ab- 
iînthe, de Cumin , de Fenouil 8c 
de Bayes de Laurier, ana ^j. 

F. f. 1. un cataplafme difcuflif 8c ré- 
folutif. 

/. Rai recommande le cataplafme 
luivant pour la fciatique , les douleurs 
de la goutte 8c les tumeurs des raam- 
melles. 

Graines de Fénu-Grec cuites dans 
du Miel 8c du Vinaigre, jnfqu à 
difiTolution s q« v. 
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Pilez, & mêlez de nouveau avec du 
Miel, & F. cuire jufqu’à la confiftance 
de cataplafme, que vous étendrez fur 
de l’étoffe, & que vous appliquerez 
fur la partie douloureufe. 

Le mucilage des graines de Fénu-Grec 
eft utile pour difliper la meurtriifure des 
yeux ; «5 c S. Pauli le recommande com¬ 
me un excellent ophthalmique. Rivière 
le vante auffi pour l’ophthalmie : mais 
il veut qu’avant que de faire bouillir 
les graines pour en tirer le mucilage * 
on les pafTe au travers d’un crible pour 
emporter la pouffière dont elles font 
toutes couvertes, & qu’enfuite on les lave 
bien dans l’eau, 

IMucilage de graines de Fénu Grec 
&c de Coings tiré dans de l’eau Rofe 
& d’Eufraife , ana 

Trochifques blancs de Rhazis fans- 
Opium , 

Tutiepg. > 

F. un collyre pour l’ophthalmie. 

Pommes de Reinette cuites, ÿufquà 
ce quelles foient réduites en pulpe 
dans ifcfi. d’eau de Fenouil & de Ver¬ 
veine. 

Mucilage de Fénu Grec ciré dans d'^ 
l’Eau-Rofe, ^ 

Pierre Hématite bien pulvérise:, ^ 
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Camphre, & Tutie pp. ana 9j. 
Bol d’Arménie, f. q. 

F. un épithême pour la meurtriffure 
des yeux. 

Quoiqu’on recommande indifférem¬ 
ment la graine de Fénu-Grec en lave¬ 
ment pour amollir le ventre & appaifer 
les tranchées, cependant S. Pauli a obfer- 
vé quelquefois que l’odeur de cette graine 
nuit à quelques femmes, fur-tout à celles 
qui font fujettes à la pafion hyftérique. 
C’eft pourquoi il eonfeille de ne la point 
prefcrire aux femmes en lavement. 

On emploie les graines de Fenu-Grec 
dans le Syrop de "Marrube de Méfuè s 
dans le Looch de Santé du même Auteur 9 
dans XOngutnt de Guimauve , le Mon - 
dificaûf de Réfine , 1 ’Onguent Martiatum 3 
VEmplâtre Dyachylon , de Mucilage , 6c 
de Mèlilot , de Char as. 
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J-iRaiJïer,8c le fruit Fraife; Fragaria, 
Jl Ojficujus fruétus Fragum^FRAGARiA 
vutGARis , C. B. P. 3-z 6 . I. R . H. 25)5. 
Fragaria ferensFRAGARUBRA,/.^- 2, 
394 . Fragaria 6 c Fraga , Dod. Rempt » 
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671. FrAgula, Cord. Fragum 8c Tri- 
tolium Fragiferum , Tab. Icon . 118, 
Fragaria , Gcrard. Raii Hifi. 609. 

Sa racine eft vivace, rouflfeâtre , garnie 
de plufieurs fibres chevelues, dure fa¬ 
veur aftringente : elle pouiTe des pédicu¬ 
les longs d’une palme , grêles > velus ? 
branchus à leurs fommets, 8c qui portent 
des fleurs ; elle jette aufli des queues de 
même longueur 8c de même figure, qui 
foutiennent des feuilles : elle poufle en¬ 
core des jets traçans 8c rampans fur 
terre, noueux, donnans de chaque nœud 
des feuilles & des racines , par lefquelles 
cette plante fe multiplie. Ses feuilles 
font au nombre de trois fur une queue > 
elles font oblongues, larges, ferablables 
à celles de l’Argentine , veinées , velues, 
dentelées à leur bord , vertes en deflus „ 
blanchâtres en deflbus. Ses fleurs font au 
nombre de quatre ou cinq fur un même 
pédicule ; elles font en rofe, à cinq pé¬ 
tales blancs , placés en rond -, 8c elles ont 
beaucoup d’étamines courtes , garnies de 
fommets jaunâtres", 8c un piffcklle fpheri— 
que , porté fur un calyce découpé en dix 
parties. Le piftille fe change en un fruit 
prefque fphérique ou ovoïde , bon a 
manger , charnu , rhol , rouge quand il 
eft inûr, rarement blanc, rempli d ua 
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fuc doux 8c vineux , odorant ) garni à 
l’extérieur d’un grand nombre de menues 
femences. Cette plante vient naturelle¬ 
ment dans les forêts & à l’ombre 5 on la 
cultive dans les jardins où elle profite 
davantage, 8c porte des Fraifës plus grof- 
fes 8c plus douces , que l’on fert fré¬ 
quemment fur les tables. Ses racines 8c 
fes feuilles font mifes au nombre des 
remèdes diurétiques 8 c apéritifs. 

Dans l’Analyfe Chymique de ifev. de 
Fr&ifes mûres diftillées au B. V. il eft 
forci tfeiij. ^ij. de liqueur limpide, d’une 
odeur 8c d’une faveur pénétrante 8c vi~ 
neufe , agréable , d’abord obfcurément 
acide , enfuite manifeftement acide ; 
^xiij. gVij. de liqueur limpide , mani- 
i-eftement acide, un peu auftère. La malle 
feche qui eft reftée dans l’alambic, étant 
diftillée à la cornue , a donné |ij. 36 . 
de liqueur rouiïeâtre, empyreumatique , 
manifeftement acide 8c aftringente : ^j. 
5 V Î* g r * xxxvj. de liqueur roulfe, empy¬ 
reumatique , foit acide , foit falée » 8c 
alkaline urineufe : ^j. ^v. d’huile épailîe 
comme de l’Excrair. 

La malTe noire qui eft reftée d'ans la 
cornue , pefort §). ^iv. laquelle étant 
calcinée pendant 1 6. heures dans un 
cïeufet, a laide gvj* de cendres d’un gris 
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brun , dont 011 a tiré pat la lixiviation 
gij. gr. xx. de Tel fixe purement alkali. 
La perte des parties dans la diftillation a 
été de §ix. 3 ). 6c dans la calcination de 

3 V )* 

Les Fraifes ont une faveur vineufe » 
agréable , elles ont un fuc vineux mêlé 
& tempéré avec beaucoup de mucilage > 
ou avec des parties terreufes 6c aqueufes. 
Ce fuc étant fermenté devient vineux, 6c 
alors on peut en retirer un efprit ardent : 
mais fi on Le Laide fermenter trop long- 
tems, il s’aigrit, fe pourrit & fe corrompt. 
Le fuc des feuilles rougit légèrement le 
papier bleu , mais celui des racines don¬ 
ne une couleur rouge plus foncee a ce 
tnême papier -, 6c ces racines ont une fa¬ 
veur un peu ftyptique 6c amère. Les ra¬ 
cines 6c les feuilles paroilfent contenir 
un fel elfentiel tartareux , nitreux , mê¬ 
lé avec beaucoup de foufre 6c de terre 
aftringente. 

Les Fraifes font rafraîchifiantes ; elles 
appaifent la foif, répriment la chaleur 
de Teftomac, amollilfent le ventre, exci¬ 
tent les urinés ychafient le fable, font peu 
nourriflances, 6c paflent bien vice daris 
le corps. On les fert principalement au 
delfert avec du Sucre , arrofées d^eau, de 
fcrême, ou de Vin. Il n’eft pas fût de les 
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manger avec du lait j car elles le coagu¬ 
lent par leur fel acide, lorsqu’il fe déve¬ 
loppe. On veut corriger leur froideur ima¬ 
ginaire par le moyen du Vin ^ mais il 
les rend plus difficiles à digérer dans 
l’eftomac, & leur pulpe mucilagineufe ne 
fe dilîout pas fi aifément •, elles féjournent 
alors plus long-tems , elles fermentent 
elles s’aigrilfent ou fe corrompent» 
Mais elles fe diflolvent plus facilement 
dans l’eau , 8c paffient plus vite dans les 
inteftins. 

Il faut choifir les Fraifes bien mures , 
& les laver dans l’eau, & en ôter toute 
la terre 8c les ordures. On dit qu’elles 
conviennent aux bilieux &: à ceux qui font 
altérés. Mais elles fe corrompent ou s’ai- 
grillent facilement dans l’eftomac 8c les 
inteftins qui font foibîes , ou qui font 
chargés de glaires ou d’acides } 8c elles 
caufent des crudités nuifibles au genre 
nerveux , comme on l’obferve dans 
quelques hypochondriaques. Quelque¬ 
fois auflï, fi on en mange trop, leurs ef- 
prits vineux fe développent par la fermen¬ 
tation , & augmentent la chaleur dans les 
vifcères, portent à la tête 8c enyvrent en 
quelque manière. Il ne faut pas en per¬ 
mettre une grande quantité aux femmes 
groftes j car outre quelles excitent bier&t 
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tôt des coliques, il eft a craindre qu’elles 
ne faflent fortir le fétus par leur vertu 
diurétique. 

Elles paffent de plus pour être apéri- 
tives & bonnes pour la rate ; elles lèvent 
les obftru&ions, en diflolvant par leurs 
parties fubciles Ôc volatiles les humeurs 
vifqueufes, & en fortifiant les fibres par 
leur douce aftriétion. Elles purgent les 
reins & la veille , c’eft pourquoi on les 
compte parmi les remèdes antinéphréti¬ 
ques. C. Hoffman , L. 2. de Med. Offic . 
ff. 1 6 . raconte une chofe étonnante, d’une 
perfonne qui ayant mangé une grande 
quantité de Fraifes en rendit beaucoup 
de parties par les urines, de forte qu’il 
fembloit qu’elles avoient fondu les 
reins. Il eft certain que l’urine de ceux 
qui mangent beaucoup de Fraifes , en 
contra&e une odeur forte. 

Fahriclus Hildanus , Centur. 5. Obf* 

3 8 . fait mention d’une femme, qui après 
avoir mangé des Fraifes à jeun, fut aufli- 
tôt attaquée de fymptomes horribles , 
comme de la lipothymie, du vertige, de 
l’enflure des hypochondres , de maux 
d’eftomac, &c, & qui ne fut guérie qu’a- 
près avoir pris un vomitif. Mais il faut 
remarquer que cette femme avoir man¬ 
gé ces Fraifes fans les laver, & fans y 
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ajouter du Vin ou du Sucre. C’eft pour¬ 
quoi J. Rai croit que ces fruits avoient 
été empoifonnés par l’urine 5 la falive ou 
l’exhalaifon des ferpens ou des cra¬ 
pauds qu’on dit qui aiment beaucoup les 
Fraifes , ou par la piquure de quelque 
infcéte qui leur avoit donné un fuc nui- 
fible. H y a des perfonnes, comme l’ob- 
ferve Rai , qui tombent en foiblelTe par 
la feule odeur des Fraifes. Il raconte 
auflî , d’après Velfchius , qu’une jeune 
fille d’Autriche étoit devenue épileptique 
pour avoir mangé des Fraifes , 8c que 
tous les ans elle étoit fujette à des 
accès j lorfque les Fraifiers fleurirent. 
Mais ces Oblervations fur les vertus nui- 
fibles des Fraifes ne regardent que quel¬ 
ques particuliers : c’efl pourquoi on n’en 
doit rien conclure contre leur vertu fa- 
Iutaire. On fait en été avec des Fraifes 
des juleps très-agréables 8c utiles pour • 
étancher la foif, appaifer le bouillonne¬ 
ment du fang , 8c bons dans les fièvres 
même. 

Or. diftille dans les Boutiques d’Apo- 
thicaires une Eau de Fraifes que l’on 
emploie fur-tout dans les Cofmétiques , 
dont on frotte le vifage pour en effacer 
les taches. Cependant. C. Hoffman pré¬ 
fère pour cet ufage l’eau diftillée de 
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toute la plante , comme étant plus détes- 
five. Mais les Auteurs donnent des vertus 
plus excellentes à l’eau de Fraifes. Car 
on la dit bonne pour fortifier le cceur 5 
nettoyer la poitrine, guérir la jaunifle 9 
purifier le fang , & utile en gargarifme 
pour les ulcères de la bouche &c 1 angine > 
pour brifer le calcul des reins , &c d un 
grand fecours pour d’autres maladies , fi 
l’on en croit Tragus. C. Hoffman la re¬ 
commande dans l’intemperie chaude des 
vifcères > fur-tout pour ceux qui ont la 
face remplie depuftules, 6 c ceux qui font 
attaqués de la galle fèche & prurigineufe 
dans tout le corps ou feulement en quel¬ 
que partie : il en fait boire ^jfi. tous^ ^ es 
jours le matin. Il lapropofede la meme 
manière pour ceux qui font attaques du 
calcul. 

Mais J. Bauhin rapporte une autre eau 
de Fraifes,ou plutôt une teinture bien plus 
excellente contre le calcul, & que Gefner 
<onfeille fort à ceux qui font attaqués 
de cette maladie. Voici comment on la 
prépare : 

On jette des Fraifes mûres dans une 
bouteille remplie d’une excellente eau 
ardente. Environ 40 heures après on 
pafle la liqueur , & on y met de nouvel¬ 
les Fraifes, & on bouche exa&ement U 
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bouteille. On prend une cuillerée de cette 
eau le matin à jeun avec un peu de Su¬ 
cre Candi. Quoique /. Rauhin vante ce 
remède comme étant agréable , éprouvé 
& très-efficace , je doute cependant de 
fon efficacité pour détruire le calcul. Il 
peut à la vérité chaffier le fable en irri¬ 
tant les reins & les conduits urinaires , 
mais fouvent avec un très-mauvais fuc- 
cès. Car fi les fables font trop gros pour 
defcendre dans les urétères , c’eft en vain 
qu’on les chaffie vers ce canal ; ils y 
excitent des douleurs de néphrétique 
rrès-confidérables, ils caufent lepiflement 
de fang & d’autres maux. C’eft ce que 
Emm. Konig a obfervé lur cette eau fpi- 
ritueufe : il rapporte 3 in Rtgno veg&tabili s 
que cette liqueur avoit caufé un ulcère 
dans les reins à un Sénateur de Balle qui 
en avoit ufé imprudemment. 

Les racines 8c les feuilles de Fraifier 
font diurétiques 8c apéritives , 8c d’un 
frequent ufage dans les obftruétions des 
vifcères 8c dans la jaunifle. Cependant 
elles font un peu aftringentes -, c’eft pour¬ 
quoi on les prefcrit quelquefois dans les 
hémorrhagies , les flux de ventre 8c les 
dyfenteries. On dit quelles arrêtent les 
catarrhes 8c les fluxions, foit en fortifiant 
les parties par leur aftriélion , foit en 
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faifant écouler la férofité par les voies de 
l’urine. On les emploie fréquemment dans 
les décoélions Ôc les ptilanes diurétiques 
& apéritives , fur-cour les racines que 
l’on a coutume de joindre avec les racines 
d’Ofeille j ce qui fait une décoétion rou¬ 
ge. Il faut obferver que fi on boit long- 
tems &c en grande quantité de la décoc¬ 
tion de ces racines , elles donnent la cou¬ 
leur rouge aux excrémens , de forte qu’on 
croiroit d’abord que le malade eft atta¬ 
qué d’un fiux hépatique ; mais en chan¬ 
geant cette boifion la couleur des excré- 
mens eft différente. 

* C. Hoffman allure que Je Fraifier 
fournit un excellent diurétique dans les 
fièvres colliquatives , pour faire palier 
par les urines l’eau qui eft entre cuir &c 
chair. S. Pauli dit que la décoction d e 
cette plante eft utile contre la jaunilïe 
il en faifoit faire pour les enfans at _ 
raqués de cette maladie , lefquels trou- 
voient cette liqueur plus agréable que 
celle de la Chélidoine pour laquelle ils 
ont fou vent de l’averfion. 

fy. Fraifier tout entier, Cufcute , ana , 
poign. j. 

Raifins de Corinthe pilés ou coupés 
menu , ^ij. 

Tartre blanc en poudre , | fi. 
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F. bouillir dans f. q. de décodion 
d’Orge réduite à Ibj. Délayez Syrop 
d’Epine-vinete, §j» 

Ce même Auteur rapporte que le Frai¬ 
fier bouilli dans du Vin rouge , & appli¬ 
qué fur l’os pubis, arrête les fleurs blan¬ 
ches -, de qu’il a employé ce remède avec 
fuccès pour les pollutions qui arrivent la 
nuit ,& pour les gonorrhées qui ne font 
pas virulentes. 

Nobélius , Mifcell. nalur. curiofor. Dec . 
3 . ann. 3 . obferv. 81 . attribue au Fraifier 
une grande vertu vulnéraire > ce qu’il 
prouve par quelques Qbfervations d’ul¬ 
cères des pieds , des jambes de des cuifles, 
qui ont été guéris, & de tumeurs œdéma- 
teufes qui ont été réfoutes par la feule 
application de feuilles de Fraifier pilées. 
Il attribue cette vertu non - feulement à 
des particules falines-fulfureufes de fub- 
tiles dont cette plante eft remplie , qui 
font propres à réfoudre la lymphe épaif- 
fe qui croupit fous la peau , à changer 
l’acidité corrompue des ulcères , de à 
rétablir la circulation des humeurs dans 
la partie malade ; mais encore à fes parti¬ 
cules auftères, terreufes & fixes qui ref- 
ferrent les fibres de la peau, & qui réfol- 
vent la lymphe & la font fortir par les 
pores de la peau , qui ferment les petits 
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ulcères de qui les confolident , pareequ il 
y naît de nouvelles chairs. 

On applique en cataplafme l’Eté pen¬ 
dant quelques nuits , des Fraifes pilées 
fur les endroits des mains & des pieds , 
pour prévenir les angelures & les crevalTes 
caufées par le grand froid. 

On emploie les feuilles de Fraifier dans 
VOnguent Martiatum magnum de Fernel 9 
ÔC dans \q Mondificatif d'Ache ào-Bauderon, 
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jpRéne , Fraxinus , Off. Fraxinus ex- 
JO CELSIOR , C. B. P. 416. I. R. H. 577. 
Fraxinus vulgatior , /. B. 1. 174. 
RaiiHiji. 1702, Fraxinus , Dod. Pempt. 
833. Fraxinus vulgaris, Park . 

C’eft un arbre fort élevé , droit, quel¬ 
quefois gros , fouvent médiocre , dont 
l’écorce eft unie , cendrée , tk le bois 
blanc , lilfe , dur , & ondé. Ses branches 
font oppofées : celles qui font jeunes & 
tendres , ont quelques nœuds 6c renfer¬ 
mant une moelle blanche &c fongueufe ; 
mais celles qui font vieilles , font toutes 
ligneufes, fans nœuds. &: fans moelle. Ses 
feuilles font compofées de quatre , cinq , 
ou fix paires de feuilles , terminées par 
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une impaire , rangées fur une côte *, elles 
font oblongues , larges, femblablesà cel¬ 
les du Laurier , mais plus molles , d’un 
verd gai , fans aucune odeur , dentelées 
légèrement à leur bord , d’une faveur un 
peu amère, âcre 8c piquante. Il fort des 
jeunes branches, & tout près de l’ailfelle 
des feuilles, quelques pédicules branchus 
8c pendans , qui portent plufieurs petites 
fleurs fans pétales , garnies de deux éta¬ 
mines, & d’un piftille â deux cornes, qui 
devient un fruit applati , membraneux , 
oblong, étroit, femblable à la langue de 
quelques oifeaux, long d’un demi pouce 
large de trois lignes , brun , qui contient 
une graine de même figure , rougeâtre , 
blanche en dedans , qui renferme une 
amande amère &c d’une odeur de drogue. 
Les racines de cet arbre s’étendent de 
tout côté fur la fuperficie de la terre : il 
vient naturellement dans les bois des en¬ 
virons de Paris. Son écorce, fon bois & 
fes fruits font d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique de tbv. de 
feuilles fraîches de Frêne , il efl: forti 
§xiv. jv. de liqueur limpide , prefque 
fans odeur 8c infipide , obfcurément aci¬ 
de : ibiij. ^j. gr. liiij. de liqueur d’abord 
limpide, manifeftement acide & de plus 
en plus, enfuite roufle , légèrement em- 
pyreumatique, 
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jpyreumatique , obfcurément aullère : §ij. 
31 V. gr. xxvfi. de liqueur roulfe empy- 
reumatique , imprégnée de beaucoup de 
fel volatil-urineux §iij. gr. xxxvj. d’huile 
épailîe comme de l’bxtraie. 

La malTe noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit §vj. jy. laquelle étant 
bien calcinée a lailfë §ij. jj. gr. xxxvj. de 
cendres, dont on a tiré par la lixiviation 
3 'iv. gr. xxv. de lel fixe purement alkali. 
La perte des parties dans la diftiliation 
a été de giv. gr. xviij. & dans la calci¬ 
nation de §iv. 5Ü;. gr^xxxvj. 

De ibv. d’écorces rnnehes de Frêne 
il efl forti fxij. de liqueur limpide fans 
odeur, un peu acide, & légèrement âcre : 

ftj- E 11 )- 5 li )*g r * de liqueur limpide , 

acide de plus en plus , & un peu aullère ; 
gviij.^iv. gr. xviij. de liqueur ronfle , 
brune,empyreumatique, fort acide, âcre , 
urineule& aullère : gij. 3 'ij. d’huileépaifie 
Sc plus péfante que l’eau. 

La mafie noire qui eft reliée à demi 
calcinée, parcequela cornue s’ell fendue , 
pefoit ifej^v. laquelle étant bien calcinée 
a lailfë §iy. 31 V. gr. liiii. de cendres 
blanchâtres , dont on a tiré par la lixi¬ 
viation jij. gr. xlv. de fël fixe purement 
alkali. La perte des parties a été confîdé- 
rable , à caqfe de la fente de la cornue, 8c 
Tom. VI, Q 
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jufqu’au poids de ibj. ^v. gr. Ixvj & dan$ 
la calcination elle a été de ^x!j. gr. xviij. 

M. Tournefort dit que le Frêne contient 
un fel edentiel , prefque femblable à 
i’Oxyfel diaphorétique él/dnge Sala , uni 
-avec beaucoup de terre & de foufre. La 
déco&ion ou l’infulion de fon écorce 
noircit la folution du Vitriol, de même 
que la Noix de Galle. 

On attribue aux feuilles de Frêne une 
vertu vulnéraire , &C à l’écorce la vertu 
diurétique , fébrifuge , & propre pour la 
rate. Quelques uns attribuent aufli à fou 
bois une vertu deffîcative, fudorifique Sc 
{lyptique. 

On emploie rarement les feuilles de 
Frêne pour l’intérieur. Cependant quel¬ 
ques-uns difent que le fuc des feuilles & 
des fommirés , pris tous les jours en pe¬ 
tite quantité , eft bon pour les hydropi¬ 
ques. Ettmuller dit qu’étant pilées & ap¬ 
pliquées fur les plaies récentes ou dans 
les hémorrhagies , elles tiennent réelle¬ 
ment lieu de Baume vulnéraire -, & il 
ajoute que c’eft le remède commun des 
gens de la campagne. On recommande 
l’eau diftillée de feuilles de Frêne pour 
la furdiré, comme le rapporte Ettmuller . 
Tragus dit qu’étant prife en boilïon , elle 
guérit la jaunilïe & le calcul. 
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L’écorce & le bois de Frêne delfèchenc 
ôc atténuent, ôc on dit qu’ils amollirent 
d’une manière fpécifique la dureté de la 
rate. C’eft pourquoi on allure que fi on 
boit alïiduement dans un vafe de bois de 
Frêne, la rate fe diminue ; & c’eft pour 
cette raifon que quelques uns donnent 
la décoétion de l’écorce de cet arbre. 
Quelques-uns difent que cette écorce eft 
fébrifuge , & ils la fubftit lient au Quin¬ 
quina j mais mal-à-propos. 

Quelques Allemands , félon Ettmuller , 
donnent le nom de Gayac à ce bois 3 ôc 
ils le regardent comme diurétique ôc 
fpécifiqne , quoiqu’il foit bien inférieur 
au Gayac. On dit beaucoup de chofes de 
la vertu vulnéraire ôc fympathique du 
bois de Frêne , que nous rejetions comme 
étant puériles. 

Le fel tiré des cendres d’écorce de 
Frêne excite puiffàmment les urines ; ce 
qui lui eft commun avec les autres fels 
alkalis. Ce même fel tiré des jeunes 
branches & de l’écorce en même 
tems, convient merveilleufement, fefon. 
S. Pauli , au commencement de la petite 
vérole ôc de la rougeole. On le délaye 
depuis v. gr. julqu’à xv. dans de l’eau de 
Chardon-bénit , avec très-peu de Syrop 
de Grenade ou de fruits de Ronces fans 

Qij 
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épine , ou bien avec de la Corne de Cerf 
préparée philofophiquement : car il excite 
les fueurs très-puilfamment. 

La cendre de l’écorce & des fommités 
de Frêne renfermée dans un nouet tient 
lieu de cautère potentiel , félon S. PauLi 
d’après Lobel. On le mouille & on l’ap¬ 
plique } ôc on entretient le trou qu’il 
a fait, avec des feuilles de Lierre qu’on 
y introduit. 

Une branche de Frêne fraîche , mi.fe 
dans le feu par un bout , répand une 
liqueur par l’autre bout , qui eft fort 
recommandée pour la furdité. 

La graine de cette plante eft remplie 
d’un fel volatil, âcre & nitreux : elle eft 
diurétique , & on l’appelle dans les Bou¬ 
tique^ Ornithoglossum , Orneûglos- 
sum , Lingua avis , Passerina & Anse* 
rina ; parcequ’elle a en quelque manière 
la figure d’une langue d’oifenu. On la 
recommande encore pour la néphrétique 
le calcul. J. Rai dit que cette graine 
fèchée après qu’elle eft bien mûre , ré¬ 
duite en poudre, èc donnée à la dofede 
eft un excellent remède , non-feule¬ 
ment pour le calcul , mais encore pour 
la jauoifte & l’hydropifie. On vante en¬ 
core ce même remède pris dans du Vin, 
pour faire maigrir : on dit que par fça 
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acrimonie il excite les feux de la concu- 
pifcence. On mêle les graines de Frêne 
avec les Piftaches , les pignons doux & le 
Sucre -, & on les mange. 

Cette graine diftillée donne une huile 
empyreumatique, que l’on reéVifie pour 
lui ôrer fon odeur de feu : elle eft fore 
acre , puiftamment diurétique : 6c dau¬ 
ber , in fuâ Pharmacia fpagyricâ , lavante 
fort comme un très-grand, antinéphréti¬ 
que. En Angleterre, au rapport de Rai , 
on confit les graines vertes de Frêne, ou 
plutôt leurs fruits cueillis avant la matu¬ 
rité , dans de la faumure faite avec du 
Vinaigre 6c du fel , 6c on en ufe en 
falade. 

Pline rapporte deschofes furprenantes 
de l’antipathie qui eft entre les ferpens &: 
les branches & les feuilles de cet arbre. 
Leur force eft fi grande , dit-il , que les 
ferpens enfuyent bien loin l’ombre quel¬ 
que longue qu’elle foit, ou du matin ou 
du foir. Nous avons éprouvé , ajoute -1 il» 
que fi l’on fait un cercle en partie de feu 
&r en partie des branches de cet arbre , 
le ferpent fe jette plutôt dans le feu que 
dans ces branches. Mais Camérarius die 
qu’il a éprouvé le contraire des ferpens 
d’Allemagne : 6c Moyfe Charas , dans 
fes expériences fur La Vipère , allure 
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qu’ayant fait un cercle de feuilles de 
Frêne de trois pieds de diamètre , il y a 
mis une vipère, qui loin de craindre ces 
«feuilles , eft auflitôtallé fe cacher deflbus. 

Le bois de Frêne eft fort employé j car 
$1 eft facile à travailler : il eft compare 
& très-dur. 

On emploie la graine de Frêne dans 
Y E le clu aire Diafaiyrion de Nicolas 
Myrepfe. 


F U MARIA. 

J^Ume terre , ou Fiel de terre , Fuma- 
JL RIAETFUMUSTERBA, O/ FüMA- 
ria opficinarum, et dioscoridis, flore 
purpureo, C.B.P. 143, I. R. H. 422. Fu- 
MARIA VULGARIS;/.^. y io\.Park. Rail 
FUJI. 405. Fumaria , Dod. Pempt. 59. 
Capnos , Fumaria , Lob. Icon. 757.- 
Fumus terræ , Brumfdf. Thaï. Herba 
melancholifuga,Cza Altdorf Cirefo- 
iium Felifj-um , aut Columbinum non- 
nullorum , Corbei Pharm. 3 6. 

Sa racine eft menue , blanche, peu fi- 
breufe , plongée. perpendiculairement 
dans^la terre. Sa tige eft tantôt unique , 
tantôt il y en a plufieurs •, partagée en 
plufieurs branches anguleufes, creufe > 
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lifte , de couleur en partie de pourpre & 
en partie d’un blanc verdâtre. Ses 
feuilles inférieures font portées fur de 
longues queues, un peu larges & angu- 
leufes j elles font alternes, d'un verdde 
mer , finement découpées comme les 
feuilles de quelques plantes à fleurs en 
para-fol. Ses fleurs font ramaflees en 
un épi qui ne fort pas de l’aiftelle des 
feuilles, mais du côté oppofé ; elles font 
petites , oblongues , de plufieurs pièces , 
irrégulières , femblafcles aux fleurs legu- 
minetïfes, compofées feulement de deux: 
feuilles qui forment une manière de 
gueule à deux mâchoires , dont la fupe- 
rieure finit en arrière par une queue , &c 
l’inférieure eft articulée avec elle dans 
l’endroit où l’une & l’autre tiennent au 
pédicule. On trouve dans le palais qui 
eft le creux d’entre les deux mâchoires , 
un piftille enveloppé d’une gaine,& accom¬ 
pagné de quelques étamines garnies de 
Sommets. A chaque fleur fuccède un 
petit fruit membraneux , arrondi , qui 
renferme une petite graine ronde , d’un 
verd foncé, d’une faveur amère & dé- 
fagréable. Cette plante vient naturelle¬ 
ment dans les champs & dans les endroits 
cultivés. Elle eft toute d’ufage , fut-loue 
iorfqu’elle eft fleurie. 

Q iv 
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Dans 1 Analyfe Chymique de îfev. de 
Fumeterre fleurie , fans les racines, diftil- 
lees a la cornue , il eft forri ftj. 5 XV . zf. 
gr. Ixvj. de liqueur limpide , prefque fans 
odeur & fans faveur, obfcurément acide s 
] i‘ 3 lv - 3 v j- gr. xlviij. de liqueur d’a- 
b°rd limpide , un peu acide , enfuire 
roulTe de l’odeur & de la faveur du pain 
bis , empyreumatique fur la fin , mani- 
leflemenr acide , & enfin fort acide , Sc 
auftère : gj. jii j. de liqueur brune , im¬ 
prégnée de beaucoup de fel volatil - uri- 
neux : B j. de fel volatil- urineux concret: 

ph 5 V Î* g r * xv. d huile épaifle comme du 
oyrop. 

La malle noire qui efl: reliée dans Fa 
cornue , pefoitJjiv. £v. gr. xxxvj. la¬ 
quelle étant bien calcinée a lailfé 5/. 
3 V 1 I- § r *. de cendres, dont on a tiré 
par la lixiviation giv. gr. xxx. de fel 
j e Purement alkali. La perte des parties 
dans la diftillarion a été de 5iv. pr. 
xxvij. & dans la calcination de 5ii. zvi 
gr. xxxij. ° D ' 

Cette plante efl: fort amère -, elle rou- 
git le papier bleu ; elle contient un fel 
eiienriel ammoniacal uni avec quelque 
portion de fel admirable de Glauber, ôc 
avec beaucoup de foufre 
La Fumeterre purge la bile & les hu^ 


Des Pl. Indigènes , Tum. ^69 

taeurs recuites ; mais il en faut une 
grande dofe. C, Hoffman en donne le fuc 
depuis §v. jufqu’à £x. ou ^xij. mais pour 
altérer les humeurs , il a coutume d’en, 
donner ^vj. Dans notre pays , on en fait 
bouillir légèrement poign.j. dans ibj. de 
petit lait. On ajoute à la colature ^i. de 
Syrop violât , &c on fait boire cette li¬ 
queur. Cette plante ne veut pas être 
bouillie long-tems ; car elle perdroit fon 
fel volatil. Elle rend le fang pLus cou¬ 
lant , elle incife puilTamment les humeurs 
tenaces, & elle les évacue peu-à peu \ 
elle lève les obftruétions , fortifie l’efto- 
mac &c les vifcères , &: excite les règles 
& les urines. C’eft pourquoi on la recom¬ 
mande fort dans la cachéxie , les mala¬ 
dies chroniques, hypochondriaques, fcor- 
butiques , & dans la mélancholie & la 
jaunilfe. 

Freitagius , in Aurorâ Medieorum , dit 
qu’il a donné avec fuccès le fuc de Fume» 
terre & d’Herbe aux Cuilliers dans du 
petit lait de Chèvre , fur-tout au Pria- 
tems , à des hypochondriaques attaqués- 
du fcorbut , qui avoient été tourmentés 
en vain par d’autres remèdes. Ettmulkr 
recommande le fuc de Fumeterre récem¬ 
ment exprimé, mêlé avec le fuc de Bu- 
giolTe dans du petit lait pris chaud fois 
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& matin au Printems , pour la cachéxie 
8 c la mélancholie. Rivière , 1/2 Obferv* 
rapporte que le fuc de Fumeterre donné 
à la dofe de §iij. à une perfonne attaquée 
d’une jaunifie 8 c d’un fréquent vomilfe- 
ment, avoit dès la première prife arreté 
le vomiffement, & que ce meme remède 
étant continué pendant quelques jours 
avoit entièrement guéri cette maladie. 

Cette plante pafTe pour fpécifiqae dans 
la galle 9 foit humide , foit fèche , dans 
la dartre 8 c le feu volage. S. Pauli allure 
qu’il a rétabli les plus galleux par l’in— 
fulion de cette plante dans du petit lait^ 
8 c par fa décoétion dans de la bière -, 8 c 
qu’il a guéri en très-peu de jours une 
Demoifefie de condition âgée de fept 
ans , fort délicate , attaquée de la galle 9 
par la décoélion agréable qui fuit , qu’il 
lui fît prendre après lesremèdes généraux» 
Fumeterre , poign. j>- 

Fraifîer, Cufcate , ana demi-poign. 
Racines de Piffenlit 8 c d’Ofeille , 
ana ^ij*. 

Cannelle choifîe , ^nj, 

F. bouillir dans 1. q. de décoéiion 
de Tamarins dans du petit lait. Paf- 
fez } clarifiez , 8 c adouciffez ave'c 
f. q. de Syrop d’Epine-vinere ; ajou¬ 
tez $ij. d’efTence de Plantain pour 
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'chaque livre de cette décoction. 

F. un apozême dont la dofe eft de §vj. 
de trois heures en trois heures, ou 
de quatre heures en quatre heures. 

On conferve dans les Boutiques une 
Eau diftillée de Fumeterre , qu’on dit 
être diurétique de jfudorifique. S. Pauli 
avoir coutume de la fubftituer à l’eau de 
Chardon-benit, quand celle-ci mariquoir. 
D’autres nient que l’Eau diftillée de Fu¬ 
meterre ait la vertu fudorifique , à moins 
qu’on ne la joigne à la Thériaque ou au 
Mithridat. 

Camèrarius obferve d’après Brajfavole , 
que la poudre de Fumeterre a guéri un 
mélancholique qui en prenoit fouvent. 
On la donne depuis 36. jufqu’à.jj. 

On prépare dans les Boutiques une 
Conferve de Fumeterre pour les mêmes 
'Vifages *,ladofe eft jufqua |ft. de un Ex¬ 
trait qui a bien de la vertu étant donné 
depuis 36. jufqu’à 3). on le mêle très- 
bien avec les autres Extraits amers dans 
la cachéxie de les obftru&ions des vifcè- 
res. 

Extrait de Fumeterre , de Gen¬ 
tiane , d’Abfmthe , de petite Cen¬ 
taurée de de Crefton d’eau , anajj.- 
Elixir de Propriété, de Extrait de 
Rhubarbe & de Quinquina, ana gjfii 
Q vj 
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Safran de Mars apéritif, Sc écorce 
d’Orange aigre en poudre , ana 3^. 
Syrop de.Menthe crépue , f. q. 

M, F. un opiat , dont la dofe eft 36. 
deux fois le jour. 

On croit communément que le fuc de 
Fumeterre, ou fon eau diftillée introduite 
dans l’œil, guérit robfcurcilTement de la 
vue. Si on fond de la Gomme dans ce mê¬ 
me fuc, fk qu’on en frotte les yeux , il 
empêche les cils de fe replier. On fait un 
Onguent utile pour la galle & les mala¬ 
dies de la peau , avec les fucs de Fume¬ 
terre , de Patience fauvage & d’Aunée 
épaiffis fur le feu 3 &: mêlés avec du fain- 
doux. 

On trouve quelquefois dans les Bou¬ 
tiques un Syrop de Fumeterre (impie 8 c 
compofé 

On emploie la Fumeterre dans YEIee* 
suaire de PfyLLion , YElecluaire de Séné > ‘ 
la Confection Hamech > le Syrop de 
Chicorée compofé. 
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Champignons. 

D E tous les genres de Champignons 3 
foit nuiftbles, foit utiles , nous ne 
parlerons ici que de trois ; favoir , du 
Champignon ordinaire , du Moufleron , 
lefquels font bons à manger , &.de la 
VelTe de loup qui eft dans la claüe des 

Champignons nuifibles. . 

£e Champignon ordinaire , FüngUS 

CAMPESTRIS ESCULENTUS VULGATISSI- 

mus , Fungus sativus EQU1NUS Pari- 
(icnfium > Fungus pileolo lato et ro- 

tundo , C.B.P. no. 1. R. h. s 5 <5. Fun- 

GUS CAMPESTRIS , albus fuperne » interne 

rubens, J. B. 3. 824. F™gï vulgatis- 
SIMI esculekti , Lob. Icon. 2 7 1 • ™ 
genus esculentorum Fungorum, ClUj* 

m. 268. , 

Il eft rond & en bouton, quand il com¬ 
mence à pouffer j enfuite il fe développe, 
& laiffe voir en deffous plufieurs mem¬ 
branes ou feuillets minces , rougeâtres , 
fort ferrés : il eft lifTe > égal & blanc en 
deffus., d’une chair très blanche portée 
fur un pédicule court & gros > d une 
bonne odeur & d’une bonne faveur en 
for tant de texte t c’eft pourquoi il tavtti e 
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v“eûx ilTft ï' 1 ' dévd ° Ppe ; car étant 
vieux il eft dangereux & acquiert une 

odeur forte & une couleur brune. Cette- 

efp e ce de Champignon cft rrès-commune 

dans les forets & dans les pâturages ; elle 

!î e nr ««.tellement & fur-tout"après a 
f‘ U,e - On la cultive dans les jardins p0 ! 
tagers des fauxbourgs , fur des couches 
de fumier de cheval mêlé de terre , fai¬ 
tes avec beaucoup d’att & de foin ; & 
elle vient en grande abondance. Ceux 
fjm vou dront être inftruits plus particu¬ 
lièrement de fa naiffance & de fa cultu¬ 
re, pourront lire les Obfetvations qu’en 
J M -Journefort dans VHiftoirs 

, 1 A ^mte R yj e des Sciences de Van- 
Nee 1707. page .5 S. 

le Moufferon ou Mouceron , Fungus 
VERNUS&ISCULENTÜS, FuNGUS PIIEOLO 
Rotundiori , Mouceron diffus , I. R H. 
JS 7 - Funoi verni Monterons difti odor! 

& esculenti , /. B . 3.823. 

, P )P l ue !f s Mouflerons commencent 
a paraître, ils ont des pédicules courts qui 
jettent des fibres dans la rerre, & qui fup- 
portent des têtes de la grofTeurd’un Pois; 
ilsdeviendraient douze fois plus gros, fi 
on ne les arrachoit, Leur pédicule eft cy¬ 
lindrique , crépu & ridé â la bafe , & il ne 
selevepas beaucoup au-deJTus de la sec- 
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re. Leurs têtes (ont fermées d’abord, at 
rondies à leur fommet : elles forment une 
efpèce de pavillon , Se font garnies en def- 
fous de plufieurs filions ou cannelures qui 
s’étendent du centre à la circonférence s 
& étant parvenus à leur dégré de maturité, 
ils s’étendent comme les Champignons 
ordinaires. Toute leur fubftance inté¬ 
rieure & extérieure eft blanche , très- 
agréable au goût, & d’une bonne odeur : 
c’eft pourquoi on lesfert dans les meilleu**, 
res tabler 

Dans l’Analyfe Chymique de îbv. de 
Champignons ordinaires , diftillés a la 
cornue , il eft forti ibj. §xiv. 5v1j. gr- xx. 
de liqueur limpide qui avoir l’odeur 
le goût des Champignons , défagreable 
de plus en plus , & enfin un peu uri- 
neufe , obfcurément alkaline , & un peu 
falée : ibij. 5vj. de liqueur limpide moins 
odorante & moins favoureufe , un peu 
falée : §xj. 5vij.gr. xij. de liqueur limpide, 
de même odeur & faveur ; un peu falée , 
& alkaline-urineufe : fi. ÿj. gr- xlvij. de 
liqueur ronfle , enfuite brune , empyreu- 
matique , imprégnée de beaucoup de fel 
volatil-urineux : jvj. gr. xlij, d’huile flui¬ 
de &c limpide : 51). gr. x, de fel volatil 
urineux concret. . 

Ta mafle noire qui re ^ ee ? an * â 
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de cendres , dont on a tiré^r fa i.xivîa- 
t on gr. xxj de fe( fix P e 

&. < ?T e es partiesdans la diftil - 

taldnan-n j® 5 “ h ^ XX ‘ X ' & dans la 
calcination de jvj. gr. v iij, 

unfe| S ( .? ha 'T gn ° nS P aroiir ent contenir 
eft ffnnr* 1 ^!. ammoniacaI > dont l'acide 
*“£ P ar beaucoup de fel volatil-uri- 
x , & mele avec beaucoup d’huile Sc 
peu de terre. Ces principes font délayés 

Ce n ftd ne frtS aandté de pWegme! 

C . de ce fel aâif, volatil-urineux am 

«on.acal & huileux, que dépend Podeur 

pour ce'!! 1 '" , d f S f Chai Wons:c’eft auffi 
J> ur cela qu ils fe corrompent &,fe pour- 

«iTent facilement. Car ifon les P L & 
fluon les la,iTe pourrir, ils f e fondent & 
deviennent un mucilage qui ne donne 
Plus de marque de fel urineux , mais 
i U , n i? lfalé & ac i d eÇ car leur fel Utîl 

le diflipe par la putréfadtion. 

Le Champignon eft nommé en Latin 
FuNous.mot que quelques-uns fonrve- 
rnt de Bunus & ,* 9)0 u de ^n^.parce- 

uem O * Ia ,.p ort /.ceuxqui en man. 
g • Quoiqu il en foit de foh étymolo- 
| e ,ce nom ne lui convient pas mal ; il ell 
fcuvem funefte & mortel à ceux qôi eu 
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mangent trop. Car fans parler des Cham¬ 
pignons dont on reconnoît aifément le 
mauvais caradtère » il y en a qui ont la 
figure des bons, & qui trompent fouvent 
ceux qui s’en rapportent a la mine.C eft- 
pourquoi nous ne fommes pas allures 
d’en manger des bons, à caulede l’igno¬ 
rance, de la négligence , ou peut-être 
même de la malicede ceux qui les ceuil- 
lent. Bien plus , ceux même qui font fa- 
lutaires & bons à manger , deviennent 
aifément dangereux , ou par la nature du 
lieu où ils croilTent, ou par le fuc dont 
ils fe nourrirent, ou par le voifinage &C 
la contagion de ceux qui fe pourrilfent 
ou qui font empoifonnés. Et quand ces 
inconvéniens ne feroient poipt à crain¬ 
dre , tous les Auteurs les plus favans 
avouent que les meilleurs Champignons 
pris en trop grande quantité font nuili- 
bles ^ car ils produifent des mauvais fucs , 
ils fe digèrent difficilement , ils caufent 
la fufïocation , & des debordemens de 
bile par haut & par bas. 

Voici ce que dit K.ircherus , L. de Vefle , 
fur les Champignons : » Ils ont toujours 
sj de la malignité & des qualités dange- 
« reufes & quoiqu’on ne s’en apperçoive 
» pas d’abord, cependant h on en mange 
v fréquemment, ils trament fourdetwent; 
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” quelque chofe de funeile dans les vif- 

TdT eS V Ne me paHez pas ’ dit J ' Rai > 

de ces drogues, qui flattent le goût des 

gourmands. « „ Peut-on , pour parler 
-comme Pline , trouver tant de plaiflr 
«dans un aliment fi douteux ? Lavieeil- 
“ elle ii ennuyeufe, pour vouloir la rermi- 

” ne F Pf r un met fi vil, & inviter la mort 
« qui eft toujours atfèz prête à venir ? .. 

Les fymptomes fâcheux & même mor¬ 
tels que les Champignons caufent , 
ont fur-tout le vomiflement , i’oppref- 
Hon & 1 anxiété des entrailles, un fenti- 
ment de fuffocation , des tranchées dans 
le ventre, la cardialgie , la diarrhée, la 
dyfentene , 1 evanouiflement , unefueur 
iroide ,1e hoquet & le tremblement des 
partr zs.Foreftu,, de Venenis ,0 bferv. fécond. 

dit que leur feule odeur a produit 
1 epilepfie, ou une maladie du cerveau qui 
en approchoit , & même une mort fu- • 
Dite, ht il rapporte qu’une femme étoit 
tombée dans une très grande maladie, Sc 
qu elle etoit reliée folle pour avoir mangé 
des Champignons. HUdanus , Centur. a. 
Vbferv. 3 5. fait le récit des fymptomes 
tres-cruels qui étoient arrivés à un hom- 

^ U1 tenoic des Champignons dans 
les mains. 

Il paroît que ces fymptomes produits 
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fi promptement fur les membranes & fur 
les fibres nerveufes de l’eftomac & des 
inteftins, viennent des particules falines 3 
fulfureufes , fubtiles , âcres Sc cauftiques 
des Champignons. Lorfqu’ils font fecs 
& bien lavés dans l’eau , ils ne font pas 
à la vérité fi nuifibles , parce que ces par¬ 
ticules âcres & cauftiques ônt été enle¬ 
vées ou emportées , en les deflèchant ou 
en les lavant. Quelques-uns prétendent 
en corriger le danger par le vinaigre ou 
l’huile qui réprime & qui enveloppe leurs 
particules. Mais quelque préparatif que 
l’on fafte , ils ne font bons qu'à être ren¬ 
voyés fur le fumier ou ils naiflent} & tous, 
ceux qui veulent conferver leur fante , 
doivent les fuir comme la chofe du mon¬ 
de la plus pernicieufe. Et fi quelqu’un a 
mangé des Champignons empoifonnes, il 
n’y a point de remède plus puiftant que 
l’émétique avec beaucoup de lait & d hui¬ 
le ; ce qui eft très-propre pour tempérer 
l’acrimonie de la matière nuifible, & tres- 
convenable pour la chalfer de l’eftomac. 

La Fejfe de loup ,Fungus pulveru- 

IENTUS , CrEPITUS LUPI , & LyCOPER- 
DONjOjf.LYCOPlRDON VULGARE, l.R.H . 
5^3. Fungus rotundus orbicularis * 
C . B . / , -374. Fungus orbicularis, Dod . 
Pempt. 484. Fungus pulverulentus 


^So Des Pi. /xdtge^es , Furf. 
dictas Crepitus lupi , J. B. 2, S ± 2 , 
Fungus ovatus , Crepitus lupi Trag , 
C eft une efpèce de Champignon , 
nu peu arrondi , environ de Ja grofteur 
d une Noix , membraneux , Ôc dont le 
pédicule n’eft prefque point apparent. 
Quand il eft jeune , il eft couvert d’une 
peau blanchâtre ôc cendrée , qui n’eft 
Point lilfe & unie, mais comme compo- 
lee de plulieurs grains , renfermant d’a¬ 
bord une pulpe molle , blanche ou ver¬ 
dâtre moclleufe dans la fuite , délicate , 
une, lpongieufe , livide & comme enfu¬ 
mée, laquelle en fe corrompant fe change 
en une fine pouftïère , fèche , fétide & 
aitringente : quand on la prefte avec le 
pied, elle pete, & jettte en manière de fu- 
naee, une pouftïère très-puante. 

, 11 y a une autre efpèce de Veftè de 
loup, qui devient groftè comme la tête , 
& m f me P lus » qui eft enveloppée d’une, 
membrane allez ferme , de couleur blan¬ 
che, cendrée d’abord , livide avec le tems, 
d une fubftance flexible ôc délicate. 
Quand cette VelTe de loup eft fèche , elle 
elth legere quelle ne pefe pas plus d’une 
once. Elle s appelle Lycoperdum Alpi- 
kum maximum, cortice lacero J . R . H .5 6 $. 
Trigesimi sexti generis pernicioso- 
ï.umFu ngorum species tertia , Clufi 
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'Plifi. 188. Fungus maximus rotundus 
pulverulentus, diétus Germanis, Pfofifi . 
J. B. 3. 848. La première efpèce vient na¬ 
turellement dans les environs de Paris ; 
& la dernière croît dans les Alpes, l’Alle¬ 
magne , 8 c autres lieux. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
Vefle de loup fraîche , diftillée à la 
cornue il eft forti tbiv. ^viij. jiij. de 
liqueur d’abord limpide , qui avoit un 
peu l’odeur & le goût desChampignons , 
obfcurément falée ,enfuite rouffeatre, al- 
kaline - urineufe , enfin roufle , & im¬ 
prégnée de beaucoup de fel volatil-uri- 
neux : gr. xxxviij. de fel volatil-urineux 
concret : ^iv. gr. xv. d’huile fluide. 

La malle noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit ^iv. jij. gr. xxxvj. la¬ 
quelle étant calcinée a laifle^ij. gr. xxiv. 
de cendres d’un bleu fale. La leiïive de ces 
cendres , paflee au travers du papier 
brouillard, eft toujours demeurée trouble; 
8 c étant évaporée jufqu’au tiers, elleétoit 
gluante &c épaifle comme de la bouillie : 
enfin , étant deflèchée au feu , elle a lailïé 
une malle femblable à de la colle forte s 
laquelle étant expofée à l’air eft devenue 
aullitot humide 8 c gluante. Etant fèche 
elle pefoit jiij. gr. 1. &c elle avoit une fa¬ 
veur falée. Ce fel fixe n'eft pas purement 
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alkali, mais Talé : il paroîc retenir quelque 
portion d’huile qu’il ne perd point dans 
la plus longue calcination. La perte des 
parties dans la diftillation a été de §ij. 

gr. lv. 8 c dans la calcination de ^iv. 
gr. xi j. 

Ce Champignon contient un Tel eflen- 
tiel ammoniacal, faoulé de beaucoup de 
fel volatil urineux , mêlé avec beaucoup 
d’huile fubtile , âcre , 8 c avec une terre 
aftringente. 

On n’en fait point d’ufage â l’intérieur, 
de peur d’empoifonner. Extérieurement 
il eft aftringent, incraflant : il abforbe , & 
on le compte parmi les remèdes qui arrê¬ 
tent le fang. On le fait fècher, 8 c on le 
réduit en poudre que l’on jette fur les 
plaies d’où le fang découle j il delfèche 
les ulcères purulens, Ôc arrête les hémor- 
rhoïdes. En Allemagne tous les Barbiers 
en gardent de vieux 8 c des grands, deflfè- 
ches , 8 c dont on a ôté la poufiière $ & ils 
s en fervent comme nous venons de le 
dire. Ce Champignon réduit en poudre 
eft ennemi des yeux , 8 c il produit de 
très-grandes ophthalmieSj quand on l’etivf 
ploie fans précaution. 
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G A L E G A. 

G Alega , Off. Galega vulgarïs i 
floribus cæruleis , C.B.P. 352. Ga¬ 
lega, J. B. 2. 342. Dod. Pempt. 548. 
Raii Hiji. 911. R UTA CAPRARIA , Fœ- 
num-Græcum fylveftre, Tab. Icon. G a- 
prago , Cœfalp. 149. 

Ses racines font menues , ligneufes , 
blanches , fîbrées , longues, éparfes de 
tout côté, & dont quelques-unes germent: 
tous les ans au Printems. Ses tiges font 
hautes de deux coudées Sc plus , canne¬ 
lées, creufes , fort branchues. Ses feuilles 
font femblables à celles de la V^fle , mais 
plus longues , ailées & terminées p2r 
une feuille impaire , munies d’une pe¬ 
tite épine molle à leur extrémité, d’une 
faveur de légume. Ses fleurs font portées 
fur des pédicules quinaiffent des aiflelles 
des feuilles : elles forment un long épi, 
Sc font pendantes, légumineufes, de cou¬ 
leur blanche, ou d’un blanc tirant fur le 
violet. Il leur fuccède des gouflesprefque 
cylindriques, menues, longues, droites , 
qui contiennent plufieurs graines oblon- 
gues, & comme en forme de rein. Cette 
plante vient d’elle-même en Italie, & ou 
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y en fait beaucoup d’ufage. On la fème 
dans nos jardins : nous l’employons ra¬ 
rement. 

Dans l’Analyfe Chymique , le Galéga 
Adonne beaucoup de flegme acide, très- 
peu d’efprit 8 c de fel concret urineux , 
une médiocre quantité d’huile 8 c de terre. 
Il paroît contenir un fel eflentiel ammo¬ 
niacal . tellement mêlé avec le foufte 8 c 
la terre, qu’il en réfulte un mixte mu- 
cilagineux. 

Cette plante efl: appellée un aléxiphar- 
maque 8 c un fudorifique très-célebré » 
propre à difliper puiffamment le poifon , 
fur-tout celui qui eft peftilentiel. On en 
recommande l’ufage dans les pétéchies ; 
les autres maladies peftilentielles 8 c la 
pefte même , la rougeole, l’épilepfie des 
enfans , les morfures des ferpens 8 c les 
lombrics. On la mange crue ou cuite , ou 
on en donne le fuc jufqu’à une ou deux 
cuillerées. On la prefcrit dans les bouil¬ 
lons 8 c les apozêmes aicxitères, à la dofe 
de poign. j. Nous paflbns à deflein fous 
fllence la fable du duel de la Vipère 8 c 
du Lézard , que Forejîus rapporte, L. z 
de falfo urinarum judicio , cap. <; o, pag . 
15pour prouver la vertu aléxitère «Se 
vulnéraire de cette plante. 

On-diftille une eau de toute la plante 
fleurie ? 
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fleurie, pilée &c macérée pendant fix jours 
dans du Vin blanc, à laquelle on attri¬ 
bue les mêmes vertus. On la donne de- 
puis |j. jufqu’à |iv. 


Galeopsis. 

O N emploie en Médecine trois plan¬ 
tes fous le nom de Gakopjîs ; fa- 
voir, la grande Ortie puante , Galeo¬ 
psis , live Urtica iners , magna, fceti- 
dissima ; la petite Ortie puante , Galeo- 
psis angustjfolia, fcelida j & l’Ortie 
morte à fleurs jaunes, Galeopsis , five 
Urtica intrs, flore luteo. 

La grande. Ort e puante, Galeopsis, Ga- 
iiopsis , five Urtica iners , magna, fœ- 
ridiflima, Qff. Galeopsis PRocERioR,foe- 
rida, fpicata, I. R. H. 185. Lamium ma¬ 
ximum , fylvaticum , fœtidum , C. B. P. 
2.31. Galeopsis , five Urtica iners ma¬ 
gna, fœtidifllma, J. B. 3. App . 853. Ur¬ 
tica Herculea , Tab . Icon . 53 6 . Ga¬ 
leopsis légitima Diofc. Park. Raii Hijî. 
548. Galeopsis vera, Gérard . EmacuL 
Sa racine rampe fur terre , 8 c donne 
quelques fibres grêles qui fortent de Tes 
nœuds. Ses tiges font hautes d’une 
coudée ou d’une coudée ôc demie 
Tom. VI. R 
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quatrées , velues , creufes , branchues. 
Ses feuilles font deux à deux, oppofées , 
un peu plus larges que celles de la gran¬ 
de Ortie ordinaire , pointues , couvertes 
d’un duvet mol , dentelees a leur bord, 
portées fur de longues queues , même 
celles qui naifl'ent des tiges. Ses fleurs 
naifl'ent à l’extrémité des tiges & des ra¬ 
meaux f difpofées par anneaux écartés , 6c 
forment des épis longs 6c greles : elles 
font d’une feule pièce, en gueule , pur¬ 
purines *, la lèvre fupérieure eft creufée en 
cuilleron, 5 c marquée en deflfus de lignes 
blanches-, 6c l’inférieure eft partagée en 
trois, dont le fegment du milieu eft ob¬ 
tus » long, large , réfléchi des deux côtés, 
3 c les deux autres font petits 6c courts. 
Les étamines font purpurines , 6c répan¬ 
dent une odeur fétide 6c forte. Le calyce 
eft découpé en cinq parties , court, évafê ; 
il en fort un piftille attache a la partie pof- 
térieure de la fleur en manière de clou, 6c 
comme accompagné de quatre embryons 
qui fe changent en autant de graines 
oblongues , d’une grandeur médiocre , 
noires quand elles font mures> cachées 
dans le fond du calyce. Toute cette plan¬ 
te a une odeur fétide 6c fort défagréable ; 
elle eft d’ufage. Elle vient communément 
aux environs de Paris. 
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La grande Ortie puante a une odeur 
fétide de Bitume, un goût d’herbe un peu 
falé & un peu aftringent. Son fuc ne chan¬ 
ge pas le papier bleu ; c’eft pourquoi M\ 
Tour nef art dit que fon fel elTentiel efi: 
femblable au fel naturel de la terre, com- 
pofé de fel ammoniac nitreux & de fel 
commun , mêlés dans cette plante avec 
beaucoup de phlegme vifqueux, & avec 
du foufre & de la terre. 

Cette plante ell: vulnéraire, elle réfout 
les tumeurs & elle calme les douleurs. 
Les gens de la campagne ont coutume 
de donner l’infufion de fes fleurs & de 
fes feuilles dans la pleuréfie , la néphré¬ 
tique & contre les écrouelles. On lit dans 
Rai que M. Bowles recommande la dé- 
coétion de cette plante ou fa poudre flèche 
pour les maladies de la rate. Ses feuilles 
fraîches, pilées & appliquées fur l’ulcère 
rongeant } le guériflent bientôt. Lhuiie 
dans laquelle on a macéré pendant quel¬ 
que tems les feuilles & les fleurs, eft fort 
bonne pour la brûlure & les plaies des 
tendons. 

La petite, Ortie puante , Galeopsis an- 
GUSTIFOLIA, FŒTIDA, Off. GALEOPSIS PA- 
Ans tr is, Betonicæ folio , flore variegato, 
1 . R. H. 185. Stachys palustris , FCE- 
tida jC. B.P, z$6» Galeopsis angus- 

Rij 
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TIJFOLIA , FGBTIDA , J. B. 3. App. 854. 
Sta ch ¥ s AQUATICA , Tab . Icon . 377. 
Clymenum minus. Dalech . Lugd . 1357* 
Sideritis Anglica , ftrumosâ radice , 
Park . Ra'ù Hift . 5 ^ 3 - PanAX Coloni , 
& Marrubium aquaticum acutum » 
Tertigla , Cœfalp . 

Sa racine eft noueufe , rampante , iné¬ 
gale & boflelée. Ses tiges font hautes de 
deux ou trois coudées , un peu rougeâ¬ 
tres , velues , rudes, quarrées , creufes. 
Ses feuilles naident des noeuds, oppcfées, 
étroites, pointues, velues , molles , tra¬ 
versées en deflTous par une côte rougeâ¬ 
tre , un peu rudes , dentelées à leurs bords, 
dune odeur forte , d’une faveur un peu 
amère. Ses fleurs font difpofées en épi & 
par anneaux , d’une feule pièce , en gueu¬ 
le , purpurine , ayant les lèvres panachées : 
leur calyce eft court , partagé en cinq 
quartiers : les graines font au nombre de 
quatre , noires , luifantes , prefque trian¬ 
gulaires. Cette plante vient naturellement 
dans les forets humides &c fur le bord des 
ruifleaux. 

Les feuilles de petite Ortie puante font 
amères & fétides ; leur fuc ne change pref¬ 
que point le papier bleu : elles paroiflent 
contenir un fel eflentiel ammonical, en¬ 
veloppé dans beaucoup d’huile. 
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On donne à cette plante les mêmes ver¬ 
tus qu’à la précédente, elle eft vulnéraire. 
Girard inftruit de fon efficacité pour gué¬ 
rir les plaies , par l’exemple d’un moif- 
fonneur de la Province de Cantorbery » 
qui s’étoit blefle dangereufement à la cuif- 
fe avec une faux , lui donne des louanges 
furprenantes. On appliqu- fes feuilles fraî¬ 
ches fur la plaie , après les avoir pilées 
avec du fain-doux. C’cft de là que lui eft 
venu le nom de Panax Coloni > c’eft-à- 
dire , Panacée du Laboureur . P . Herman 
dit que le Syrop que l’on en fait , eft un 
excellent remède pour l’enrouement. Cé- 
falpin la recommande contre les fièvres 
tierces* 

L'Orùemorte à fleurs jaunes , Galeop- 
Sis , five Urtiga iners , flore luteo, O fl. 
/. B . 3. 313. L R . H . 18 5. Lamium folio 
oblonêo , luteum , C . B . P . 231. Urti- 
ca iners tertia, five Lamium luteo flore, 
Dod . Pempt . 153. 

Sa racine eft inégale , garnie de plu- 
fieurs fibres aflez grofles. Ses tiges font 
longues , quarrées , foibies, creufes. Ses 
feuilles font deux à deux , oppofées par 
intervalles, vertes, longues, étroites. Ses 
fleurs font en nœuds difpofées par an¬ 
neaux autour de la tige, d’une feule pièce, 
en gueule, jatmes dont la lèvre fupé- 
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rieure eft large 8c bordée de poils, garnie 
de quatre étamines blanchâtres, furmon- 
tées de fommêts jaunes 5 8c d’un ftyle 
put purin , foute u , qui fort du centre 
de la fleur 8c du milieu de quatre graines. 
Cette pVite eft rarement d’ufage : on la 
met quelquefois à la place de l’Ortie 
blanche. 

On la recommande contre le flux de 
ventre 8c les fleurs blanches des femmes. 
Elle excite l’urine, 8c elle guérit les ma¬ 
ladies de la rate , foit qu’on l’applique à 
l’extérieur en forme de cataplafme, foit 
qu’on en prenne la décoétion intérieure¬ 
ment. 

On trouve dans les Auteurs plufieurs 
autres plantes fous le nom de Galcopjis 9 
comme quelques efpèces de Lamium , dont 
nous parlerons en leur place. 


Gallium. 

Caille - lait. 

O N trouve dans les Boutiques deux 
fortes de Caille-lait y favoir, le jau¬ 
ne , 8c le blanc. 

Le Caille - lait à fleur jaune , ou le petit 
Muguet , Gallium , 8c Gallium luteum. 
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Ojfl Gallium luteum , C. Æ. 3 3 5 » 
/. À. H. 115. Gallium verum, /. 3. 

720. Gallium , Dod. Pempt. 355. 

Sa racine eft longue , fort traçante 3 
grêle , ligneufe , brune : il en fore des 
tiges longues de neuf pouces ôc d une 
Coudée, grêles > un peu velues , quarrees , 
noueufes, rougeâtres dans les lieux expo- 
fés au foleil. Ses feuilles font difpofees ers 
rayons autour des nœuds •, elles font étroi¬ 
tes > menues , molles , d un verd fonce, 
au nombre de cinq , de le plus fouvenc 
de neuf. Il fort encore de chaque nœud 
le plus fouvent deux rameaux , au fom- 
met defquels de même qu’à celui des ti¬ 
ges, il naît plufieurs petites fleurs ramaf- 
fées par grappe, en cloche, evafees ^par¬ 
tagées en quatre parties , jaunes , d une 
bonne odeur, de dont le calyce fe change 
en un fruit compofé de deux graines fe- 
ches & arrondies. Les fommicés fleuries 
de cette plante font en ufage. 

Dans l’Anaîyfe Chymique, de Ibiv. 5iv. 
de Caille lait fleuri de frais, il eft forti £x. 
jvj. gr. xxxvj. de liqueur limpide , qui 
avoit un peu l’odeur &c le goût de la 
plante . obfcurément acide : tfeij. gr. 
xxx. de liqueur d’abord manifeftemenc 
acide , enfuite fort acide &c de plus en. 
plus, un peu auftère, 2>c enfin roufleatreJ 
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empyreumatique, fore acide & fort auf- 
tère : §ij. jiv. gr. xlviij. de liqueut alkali- 
ne-unneufe, volatile : spj. gj. gr. xlviij, 
cl huile épaifle comme de l’Extrait., 

La ruade noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit %vij. sjiij. gr. xxxvj. la¬ 
quelle étant bien calcinée a lailTé ^ij. de 
cendres grifes , dont on a tiré par la lixi¬ 
viation 5'ij. gr. xx. de fel fixe aikaii. La 
perte des parties dans la diftillation a été 
de §ij. jvij. gr. xviij. & dans la calcina¬ 
tion de §v. giij. gr. xxxvj. 

Le fuc de Caille-lait à fieur jaune rou¬ 
gir le papier bleu , 6 e coagule le lait. Gé¬ 
rard dit que les habitans du Comté de 
Chefter, près de la ville de Nantwich en 
Angleterre , où l’on fait d’excellent fro- 
mage, ont coutume de mêler les fommi- 
tés fleuries de cette plante avec leur pré - 
fure , & qu’on fait plus de cas des froma¬ 
ges qui ont été faits ce cette manière que 
de tout autre. 

Borrichius a tiré par la diftillation des 
fommités de Caille-lait un Vinaigre , de 
cette façon. Il a mis dans une curcubite 
de verre quelques poignées de Caille lait, 
& il les a diftillées auftitôt, de peur qu’elles 
reçuftent quelque changement par l’air, 
ou par le retardement. Il eft forti d’a¬ 
bord §j. de liqueur prefque infipide, qui 
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avoit cependant allez l'odeur des fleurs de 
Caille-lait : § lij. environ de Vinaigre 
agréable : enfin ayant pouffé le feu il a 
tiré prefque jij. de liqueur acide avec de 
l’huile jaune , d’une odeur agréable. Ce 
Vinaigre verfé dans du lait bouillant le 
coagule fur le champ , &c fait féparer la 
la férofité des parties caféeufes , de même 
que le Vinaigre ordinaire. 

Le Caille-lait à fleur jaune contient 
donc beaucoup d’acide fubril & volatil, 
mêlé avec une huile effentielle. Les mo¬ 
dernes le recommandent fort pour l’épi- 
feplie. On en donne la poudre jufqu a 3.}. 
le fuc jufqu’à§iv. & en décoction poign.j. 
dans ibj. d’eau tous les jours le matin à 
jeun. 

De plus , cette plante ou fa poudre ar¬ 
rête l’hémorrhagie & le flux de fang.Quel- 
qLies-uns prenent fon infufion en guife 
de Thé, contre la goutte. 

Cette plante pilée & appliquée .exté¬ 
rieurement guérit l’érylipèle de la brulure* 
Étant mife dans les narines , elle en arrête 
l’hémorrhagie. Les bonnes femmes , dit 
Trapus , lavent leurs enfans dans la dé- 
codion de Caille lait, pour les guérir de 
la gale fèche & très-menue 3 & elles aflu- 
rent que c’eft un remède fpécifique pour 
cette maladie» 


Rv 
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ï5>. Caille-lait en poudre, & Conferve 
de fleurs de Pivoine mâle , ana §/. 
Racine de Valériane fauvage, ^vj. 
Poudre de Guttète , 

Myrrhe ôc Vers de terre en pou¬ 
dre > ana ^ijo 

Syrop de Stéchas, f. q. 

M. F. une opiate, dont la dofe eft jij» 
ou 5iij. matin & foir. 

On emploie le Caille-lait à fleuçs jau¬ 
nes dans YOnguent Martiatum de Nicolas . 

Li Caille-lait à jleur blanche , Gallium: 
album, O^Gallium ALBUM VULGARE, 
/. R. H. Ilj, MoLLUGO MONTANA AN- 
gustifolia , vel Gallium album lati- 
folium, C. B . P . 334, Gallium album, 
/. B. 3. 721. Mollugo vulgatior Her- 
bariorum , Gallion album Quorum- 
dam, Lob. Icon. 801. 

Cette plante ne différé de la précédente 
que par la grandeur de Tes feuilles, ôc par 
la couleur blanche de fes fleurs : elle eft‘ 
farement d’ufage. On la fubftitue au Cail¬ 
le-lait à fleurs jaunes , quand celui-ci 
manque. On lui attribue aufli la vertu 
antiépileptique. 


&>■ 
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G E N 1 s T A. 

Genêt . 

O N emploie dans les Boutiques deux 
fortes de Genêt ; le commun, 8 c 
celui d’Efpagne. 

Le Genêt commun , Genesta vulga- 

KlS,Off. CyTISO-GeNISTA , ScOPARIA 
VULGARIS flore luteo , I. R- H. 649. 
GeNISTA ANGULOSA, & ScOPARIA , C . 
B. P . 395* GeNISTA ANGULOSA TRIFO¬ 
LIA , /. B. 1. 388. Genista , Dod. 
Pempt. 'jGu 

Le Genêt commun eft un arbnfleati 
qui s’élève quelquefois a la hauteur d un 
homme. Sa racine efl dure , ligneufe , 
pliante & flexible , jaune , garnie en quel¬ 
ques endroits de quelques fibres obliques. 
Ses tiges font grêles, ligneufe s : elles jet¬ 
tent plufieurs menues verges, anguleufes, 
vertes, flexibles , que l’on peut plier &c 
entrelacer facilement , partagées aufli le 
plus fouvent en d’autres plus grêles } fur 
lefquelles naiflent plufieurs petites feuil¬ 
les pointues , velues , d’un ver-d fonce, ■ 
dont les premières font trois à trois , & 
les autres feules à feules. Ses fleurs naïf-- 
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fent aufli fur les verges -, elles font d’une 
belle couleur jaune , légumineufes , gar¬ 
nies d étamines, recourbées, furmontées 
de fommets jaunes : il fuccède à ces fleurs 
des goufles applaties , larges , noirâtres 
qua id elles font mûres, â deux codes rem¬ 
plies de graines plates , dures*roufleatres» 
àc en forme de rein. Cette plante vienc 
communément dans les environs de Pa¬ 
ris : fa tige, fes fleurs & fes graines font 
d’ufage. 

Dans l’Analyfe Chymique cette plante 
donne un phlegme acide & auftèFe , une 
médiocre portion d’huile & de rerre , un 
peu de fel volatil-urineux , & une allez 
grande quantité de fel alkali fixe : elle 
répand une odeur fétide qui approche de 
celle du Sureau ou de l’huile empyreu- 
matique. Ses feuilles font amères , & ne 
rougitfent pas le papier bleu ; d’où M. 
Tourmfort conclut que cette plante con¬ 
tient un fel effentiel fembi.ible au fel na-‘ 
turel de la terre , mêlé inrimément avec 
beaucoup d’huile fétide. C’efl: pour cela 
& a caufe de fa grande amertume qu’on 
dit qu’elle eftapéritive , dérerfive , & pro¬ 
pre pour le foie, la rate, & dans la né¬ 
phrétique. 

Les feuilles, les rameaux & les fom- 
mités de Genêt bouillies dans du Vin ou 
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dans de l’eau , ou leur fuc , font unies 
pour les hydropiques & pour toutes les 
obftrudions des reins & de la veille ; 
car elles purgent les humeurs féreufes, 
en partie par les Telles , ôc en partie par 
les urii es. La graine de Genet , prife a la 
dofe de 3)6. dans de l’Hydromel le ma- 
tin à jeun , purge auffi puilTamment que 
le Genêt d Elpagne ou l’Ellébore. C’eft 
pourquoi MattkioL croit qu’elle eft utile 
pour la goutte. Lobcl confirme la même 
chofe en difant que |,ij. de décodion de 
graine de Genêt excite le vomilfement *, 
de même que le Genet d Efpagne > mais 
fans beaucoup d’effort. J. Rai recom¬ 
mande cette giaine en poudre à la dofe 
de 31* d.rns de 1 Hydromel pour la rate 
enflée, l’hydropifie , & l’une & 1 autre 
jaunilfe. Ses fleurs , dit EumulUr , pri¬ 
ses en décodion purgent par bas*, & font 
vomir , fi on les prend en fubftance. Ce¬ 
pendant Lobel allure qu’en Guyene ôC 
en Auvergne le peuple mange en falade 
les fleurs de Genêt, fans qu’il fe plaigne 
d’aucune envie de vomir. Bien plus , dans 
les Pays-Bas & en plufieurs endroits 
d’Angleterre on confit les boutons des 
fleurs de cette plante avec du ltl & du 
Vinaigre ; on les fert fur les tables , 8 c 
pn les eftime autant que les Câpres & les 
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Olives -, car on les croit capables de for¬ 
tifier le cœur , d’augmenter l’appétit, de 
lever les obftruétions & de brifér le cal¬ 
cul. Peut-être que le Vinaigre détruit leur 
vertu émétique. 

On fait infufer les cendres des ten¬ 
drons de Genêt dans du Vin blanc, 8c 
on fait boire cette liqueur pour la ca- 
chéxie 8c la leucophlegmatie. Quelques- 
uns vantent fort cette préparation : elle 
chaffe puifTamment les férofités par les 
conduits de l’urine. Mais ce remède, dit 
Dodonce ,, blefTe 8c ronge quelquefois les 
inteflins ; c’eft ce que j’ai obfervé dans 
un hydropique à qui on avoir fait la pa- 
racentèfe. Car non-feulement la plaie n’a 
pas pu fe 'fermer , mais encore elle eft 
demeurée enflammée 8c ulcérée pendant 
tout le tems que le malade a ufé de ce 
remède. Ettmulhr obferve aufîi qu’il faut 
calciner ces cendres avec précaution , 8c. 
non pas trop violemment, mais de forte • 
qu’il reffe un fel falé qui contienne quel¬ 
ques particules huileufes capables de l’a¬ 
doucir 8c d’envelopper fes parties caufti- 
ques. 

M. Tournefort recommande l’Extrait 
des fleurs de Genêt pour fortifier l’eifo- 
mac, & il le mêle dans fes Pilules balfa- 
miques 5 mais les vertus de cet Extraie 
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étant incertaines, il vaut mieux s’en abfte- 
nir, puifqu’on trouve dans les Boutiques 
d’autres ftomachiques bien plus excel- 
lens. 

Le Genêt d’Efpagne , Genista Hispa- 
nica, Off . Genista tuncea , J . B . i.- 

J-95.SPARTIUM arbores cens, feminibus 

Lenti fimilibus, C.B.P. 3 ^.Spartium 
Dioscoridæum,Narbonense,& Hispa- 
nicum, Lob. Icon. 91, Genista Hispa- 
nica Gerardi , Raû Hifi. 172(3. Spar- 
tium Hispanicum frutex vulgare , Park . 

C’eft un arbrifleau qui s’élève à la hau¬ 
teur d’un homme. Son tronc eft delà grof- 
feur d’un bras : il en fort des jets cylin¬ 
driques , plians, verdâtres ; fur lefquels, 
lorfque la plante eft en fleur & encore 
jeune, fe trouvent quelques feuilles oblon- 
gués, étroites, femblables aux feuilles de 
BOlivier, qui tombent & qui font pref- 
que de la couleur des branches. Les fleurs 
naiftent comme un épi au fommet des ra¬ 
meaux, en grand nombre •, elles font le- 
gumineufes , amples , d un jaune dore, 
très-odorantes, agréables au goût : leur 
piftille fe change en une gouffe a deux 
codes, droite, longue de quatre ou cinq 
pouces, applatie , un peu courbe, pref- 
que de couleur de Châtaigne^ laquelle 
sondent des graines quelquefois au nom» 
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bre de vingt > fouvenr moins, app'latietf, 
en forme de rein, rougeâtres , luifantes, 
d une faveur de légume qui approche de 
celle des Pois. Cette plante vient d’elle* 
même dans le Languedoc; on la cultive 
dans nos jardins. Elle a les mêmes ver¬ 
tus que le Genêt commun ; elle palfe ce¬ 
pendant pour être plus excellente. 

G e R A n i u M. 

Bec de Grue. 

D E toutes les efpèces de Bec de Grue 
que l’on connoît, il y en a trois prin¬ 
cipales qui font en ufage en Médecine; 
favoir, le Bec de Grue ou Pied de Pigeon , 
l’Herbe à Robert , & le Bec de °Grue 
( fanguin ou à grande fleur. ) 

Le Bec de Grue ou Pied de Pigeon , Gé¬ 
ranium Columbinum , Off. Géranium, 
folio Malvæ rotundo, C. B. P. 318. 
Géranium folio rotundo , multùm fer- • 
rato > five Columbinum , /. B. 3. 473*. 
Pes Columbinus > Dod. Pempt. 6 \. Gé¬ 
ranium Columbinum Ger^rdijüuni Hijl . 
1059 . Tab. Icon. 5 6 . 

Sa r cine efl: blanche , Ample &C bran- 
chue. Ses tiges font nombreufes, hautes 
de neuf pouces & plus , inclinées vers la 
£erre. Ses feuilles font femblables à celles 
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de la Mauve , découpées en placeurs feg* 
mens , ( le plus fouvent au nombre de 
fept fort apparens, ou du moins au nom¬ 
bre de cinq dans les feuilles qui font au 
haut des tiges,) plus petites cependant, 
plus blanches , moins lilfes , dentelées à 
leur contour , portées fur de longues 
queues. Ses fl ours font au nombre de deux 
fur le même pédicule à l’extrémité des ti¬ 
ges & des branches, placées le plus fouvent 
vis-à-vis les feuilles ; elles font petites , 
d’une belle couleur de pourpre , à cinq 
pétales difpofés en rofe : il s eleve de leur 
calyce un piftille qui fe change enfuite en 
un fruit femblable à un Bec de Grue, mar¬ 
qué en fa longueur de cinq rainures dans 
lefquelles font placées autant de capfules 
terminées par une queue menue, poin¬ 
tue , prefque d’un demi pouce de lon¬ 
gueur : ces capfules font minces, un peu 
velues -, elles fe détachent dans leur matu¬ 
rité de la bafe du fruit vers la pointe, 8 c 
fe recoquillent en dehors *, chacune ren¬ 
ferme une graine oblongue 3 brune lorG 
quelle eft mûre. 

L'Herbe à Robert , Géranium Rober- 
tianum, & Herba Roberti , Off. Gé¬ 
ranium Robertianum primum, viriûe, 
C. B. P. 319. Géranium Robertianum, 
murale > J. B. 480. Géranium Ro : 
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BÏRTANIÜN , Dod. Pempt. 61. GratiA 
Dei , Géranium Quibufdam , Trag % Si- 
deritis tertia Gefneri, CoLumn. Ruper- 
tianà vulgo, Cœfalp. Herba Ru- 
perti , &c , Géranium secundum Diof- 
cor. Lugd. 1278. 

Sa racine eft menue , de la couleur du 
Buis. Ses tiges font hautes de neuf pouces 
& d’une coudée , velues , noueufes , rou¬ 
geâtres, fur-rout près des nœuds & de la 
terre, branchues 5 c garnies de quelques 
poils. Ses feuilles fortent en partie de la 
racine 5 c en partie des nœuds ; elles font 
velues, portées fur une queue rouge, ve¬ 
lue j découpées prefque comme celles de 
la Matricaire, n’ayant que trois fegmens 
principaux, de l’odeur du Panais quand on 
les ecrafe , d’une faveur aftringente , un 
peu rouges à leur bord , quelquefois en¬ 
tièrement rouges. Ses fleurs font purpuri¬ 
nes , rayées de pourpre clair , à cinq pé¬ 
tales difpofés en rofe, renfermés dans un' 
calyce velu, d’un rouge foncé , partagé 
en cinq quartiers, garni à fon milieu d’é¬ 
tamines jaunes. Quand ces fleurs font tom¬ 
bées , il leur fuccède des fruits en forme 
de becs pointus, chargés de graines fem- 
blables aux précédentes. Toute cette plan¬ 
te a une odeur aflez forte , mais cepen¬ 
dant agréable. 
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Le Bec de Grue funguin ou à grande 
fleur , Géranium sanguineum , & San- 
guinaria» O fl. Géranium sanguineum 
MAXIMO FLORE C. B. P. 318 . I. R • H» 
Z67 . Géranium sanguineum , five Hæ- 
Matodes , crafsâ radice , /. B. 3. 47^* 
Géranium septimum 'Aipenààts 5 Cluf 

Hift. ioz. Sanguinaria radix, & Gé¬ 
ranium tertium, Trag. 548 . Géranium 
SANGUINARIUM , Tab. IcOT 2 . 774. 

Sa racine eft épaifte , rouge . garnie de 
plufieurs longues appendices , 8c de quel¬ 
ques fibres > donnant tous les ans de nou¬ 
velles racines, qui non-feulement pouf¬ 
fent des fibres de la même maniéré > mais 
encore dont les racines deviennent plus 
grofies 8c plus fermes. Ses tiges font nom- 
breufes , hautes d’une coudée , rougeâ¬ 
tres , velues > noueufes, partagées en plti'- 
fieurs branches. Il naît de chaque nœud 
deux feuilles arrondies , mais partagées 
en cinq lanières , 8c le plus fouvent en. 
trois lobes , découpées* prefque jufqu’a 
la queue , velues, vertes en deffus, blan¬ 
châtres en delfous, d’une faveur z&nn* 
gente 8c ftyptique. Il fort de l’extrémite 
des branches un pédicule oblong » qui 
porte une fleur qui eft plus grande que 
celle des autres efpèces de Bec de Grue 9 
prefque femblable à celle du Cyfte male». 
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d une belle couleur rouge , compofée 
de cinq pétales 8 c de dix étamines por¬ 
tées les unes 8 c les autres fur un calyce 
compofé de cinq petites feuilles gar¬ 
nies de nervures , velues 8 c verdâtres. 
Quand ces fleurs font paflees, il naît des 
fruits en forme de becs à cinq angles, 
chargés à leur bafe de capfules renflées 
qui contiennent des graines qui s’échap¬ 
pent avec bruit quand elles font mû- 
res ; 8 c leurs capfules fe roulent 8 c fe 
recoquillent de la bafe à la pointe du 
fruit. 

Le Bec de Grue ou Pied de Pigeon vient 
en abondance dans les prés 8 c dans les 
jardins^ L Herbe à Robert croît fur les 
vieux murs, fur le tronc des arbres que 
1 on a coupés , dans les hayes 8 c fur les dé¬ 
combres. Le Bec de Grue fanguin fe 
trouve fouvent dans les forêts & les buif- 
fons. On emploie indifféremment ces trois 
efpèces de Bec de Grue , mais le plus 
fouvent celui qu’on appelle Y Herbe à Ro¬ 
bert. 

Dans I’Analyfe Chymique , de tbv. 

^ Herbe à Robert fleurie fans les racines, 
diftillees a la cornue, il eft forti ^ix. 
gr. xxvij. de liqueur limpide , d’abord 
d’une odeur 8 c d’une faveur d’herbe, en- 
fuite un peu acide : fbij. §x. 5yj, gr. xlij. 
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de liqueur d’abord limpide, enfuite rou¬ 
geâtre de plus en plus , acide , un peu 
auftère , qui avoir l’odeur 3c la faveur du 
pain bis , & enfin auftère : §j. 31V. gr. 
xviij. de liqueur brune, un peu imprégnée 
de fel volatil - urineux , & fore auftere : 
jvij. gr. x. d’huile épaiffe. 

La maffe noire qui eft reftée dans la 
cornue pefoit §iij. 3V. gr. xxvpilaquelle 
étant bien calcinée a laifte gr-' lx. de 
cendres, dont on a tire par la lixiviation, 
giy. gr. xij. de fel fixe purement alkali. 
La perte des parties dans la diftillation a 
été de §v. 3V.j. gr. xxij. $£ dans la cal' 
cination de §ij. 31V. gr- xxxvij. 

Les feuilles d’Herbe à Robert ont une 
faveur ftyptique , falée & acidulé j elles 
rougiftentie papier bleu, 5 c opt 1 odeur 
de Bitume ou de Pétrob On voit par - là 
que cette plante contient un fel effentiel 
alumineux, uni avec un peu d’huile leci- 
de & de fel ammoniacal. 

L’Herbe à Robert eft un bon vulné¬ 
raire & aftringent , & plus tempéré que 
tous les autres , félon Ettmullcr *, c’eft 
pourquoi on l’emploie fréquemment dans 
les potions & les décodions vulnéraires. 
Il réfout puiffamment, il arrête le fang, 
3c le diftout lorfqu’il ^eft-eoagulé -, il 
mondifie les plaies 3 t les ulcères. Le Vin 
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dans lequel on a macéré pendant la nuit 
les feuilles pilées d’Herbe à Robert, arrête 
toute forte d’hémorrhagie. Sa poudre à 
la dofe de 5j. prife dans de bon Vin eft 
fort utile pour diffiper les vents de la ma¬ 
trice. 

, ° n em p|oie utilement les feuilles pi- 
lees ou bouillies dans du Vin en forme de 
cataplafme , fur les fluxions «Se tumeurs 
douioureufes. Elles réfolvent les tumeurs 
<£demateufes des pieds , étant pilées & 
melees avec du Sel & du Vinaigre. On 
s en fert communément, dit J . Rai, pour 
les erynpeles, les ulcères & les plaies des 
mammelles & des parties de la généra¬ 
tion. Ettmuller en recommande le fuc 
mele avec de la Térébenthine en forme 
de baume j lequel étant appliqué deiïiis, 
guérit fûrement, promptement & fans 
caufer de peine. Fabricius HUdanus af- 
lure quon applique fouvent avec fuccèç 
la decoéhon de cette plante fur les cancers 
des mammelles. 

Les feuilles de Bec de Grue fanguin 
font ftyptiques & un peu falées-, elles don¬ 
nent une couleur rouge vive au papier 
bleu , de même que l’Alun : c’efl: pour¬ 
quoi fa vertu vulnéraire dépend fur-tout 
d’un fel alumineux , mêlé avec beaucoup 
4e foufre 8c de terre, 8c avec un peu de 
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fel volatil concret. On emploie utilement 
fes feuilles dans les décodions 8 c les bouil¬ 
lons vulnéraires pour arrêter les catarrhes. 

Les feuilles de Bec de Grue ou de Pied 
de Pigeon ont une faveur d’herbe falée, 
ftyptique 8 c gluante *, elles rougilîent le 
papier bleu , Sc contiennent un fel eflen- 
riel alumineux, délayé dans un phlegme 
vifqueux. AI. Tournefori recommande le 
Syrop fait de leur fuc , pour la dyfen- 
rerie. Son Extrait a la même vertu. On 
emploie fes feuilles dans les potions , les 
décodions, les huiles 8 c les onguens pour 
les contufions 8 c les plaies. De quelque 
manière que l’on donne cette plante , elle 
arrête d’une manière furprenante le fang, 
de quelque endroit qu’il coule. 


Gnaphalium. 

O N emploie en Médecine fous le 
nom de Gnaphalium deux plantes 
de différent genre *, favoir , le Pied de 
Chat, 8 c l’Herbe à Coton. 

Le Pied de Chat , Gnaphalium , Pes 
Cati , Æluropvs , Hispidvla, Off. 
Elychrysum , montanum , flore majore 
purpurafcente, /. R» 453. Pilosell^ 
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major quibufdam , aliis Gnaphalii ge- 
nus,/. B. 3. 1 61. Gnaphalium mon* 
tanum , flore rotundiore , C. B. P. 163. 
Gnaphalium montanum , fuavè rubens. 
Lob. Icon. 48?. Auricula Mûris Lonic . 
Lagopiron Hippocr. Gnaphalium 
montanum Gerardi , Raii Hijî. 183. 
Gnaphalium montanum , five Pes Ca- 
ti , Park. La.gopus secundus , Trag. 
532. 

Ses racines font fibreufes , rampantes 
-de tout coté. Ses feuilles lont couchées 
fur terre -, elles font oblongues, arrondies 
vers la pointe, d’un verd gai, couvertes 
en deflbus d’un duvet blanchâtre. Au 
milieu de fes feuilles s’élèvent des tiges 
d’une palme ou de neuf pouces de lon¬ 
gueur, velues , blanchâtres , garnies de 
longues feuilles, étroites. Au fom.net de 
ces tiges font plufieuts fleurs à fleurons , 
divifées en manière d’étoile, portées cha¬ 
cune fur un embryon , Ôc renfermées dans 
un calyce écailleux & luifant : l’embryon 
fe change en une graine garnie (/aigret¬ 
tes. 

Il y a deux efpèces de cette plante, 
dont l’une a la fleur plus grande &c les 
écailles plus larges, l’autre a la fleur plus 
petite & les écailles plus étroites. L’une 
ôc l’autre fleur varie beaucoup par fa 
couleur 
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'Couleur blanche & purpurine • elles 
viennent toutes les deux dans les en¬ 
virons de Paris j elles fe plaifent fur les 
montagnes expofées aux vents &c cou¬ 
vertes d’herbe. Ses fleurs font fur-tout 
en ufage. 

tv *™!* n *fc Chymique de fbiijfl. de 
1 îed de Char fleuri, fans les racines, diftfl- 
lées au B. V. fl eft fbrti d’abord ibij. ?v. 
3«j.gr. xlviij. de liqueur inflpide, en- 
luite oblcurément acide. La maflTe noire 
qui eft reftee, étant diftfllée à la cornue, 
a donné 3 vij. gr. lx. de liqueur limpide, 
manireftement acide , & un peu aultère , 
§ij. 5Îv. gr. lvj. de liqueur brune , im¬ 
prégnée de fel urineux , & fort auflère 
f >j- 5v. gr. xxxvj. d’huile de la con- 
iiitance de graille , &c plus pefante que 
leau. 1 

La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §vij. ^j. g r . xxxvj. la¬ 
quelle étant: calcinée pendant 15. heu- 
res , a^ laide ^iij. 3j. g r . v j, ^e cen d re s 
blanchâtres , dont on a tiré par la lixivia- 
tion ^j. gr. Iviij. de fel fixe légèrement 
alkali. La perte des parties dans la diftil- 
lation a été de §v. gr. lij. & dans la calci¬ 
nation de ^iv. gr, xxx. 

Le Pied de Chat contient un lue gluant 
& vifqueux , compofé de fel elfentiel , 
Tom. VI. 5 
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vitriolique , ammoniacal, de beaucoup 
de foufre & de phlegme. 

On met cette plante au nombre de celles 
qui rafraîchirent modérément,ou qui font 
incraffantes , efficacement aftringentes &C 
gluantes -, c’eft pourquoi elle pâlie pour 
vulnéraire & aftringente. On en recom¬ 
mande l’ufage pour les maladies des pou¬ 
mons qui viennent dè foibleffe 5 de relâ¬ 
chement & de l’impuiffance de retenir le 
fang- Elle appaife la toux ,, adoucit l’acri¬ 
monie des humeurs, aide 1 expectoration s 
réfout l’engorgement des poumons, ar¬ 
me le fang, empêche l’ulcération des 
poumons , & déterge Sc consolide les 
ulcères. Elle convient fur-tout a ceux en 
qui il fe fait une fluxion dans la tête ou 
dans quelque autre partie, & qui tombe 
enfuite dans la poitrine, & dans ceux donc 
les poumons font engorgés de beaucoup 
d’humeur pituiteufe : car elle arrête l’irn- 
pétuofité de l’humeur qui coule} elle la 
SifTout, lorfqu’elle eft épaifTe : elle forti¬ 
fie la partie malade , & aide l’expedora- 
tion. On l’emploie utilement en mfufion, 
ou en décodion , ou même fon Syrop 
i'imple ou compofé , dans le crachement 
trop abondant, dans le crachement de 
fanq , & dans la dyfenterie. 

On fait dans les Boutiques une Cou 
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ferve des fleurs, qui eft utile pour les mê¬ 
mes maladies. 

L H&rbc a Coton , Gnaphalium vul- 
gare, Filago, Herba impia, Ojf . Fi- 
lago , leu Impia , Dod. Pempt . 6S, 
I . R . H . 454. Gnaphalium Germani- 
cum , /. B . 3. 1 58. Gnaphalium vul- 
GARE MAJUS , C. B. P. 26$. 

' Sa racine eft fibrée 8 c chevelue. Ses 
tiges font grêles, hautes d’un demi pied 
& de neuf pouces, droites, cylindriques, 
blanches , 8 c garnies de duvet, partagées 
én plufieurs branches à leurs fommets, 
couvertes d’un grand nombre de feuilles 
placées fans ordre, pareillement velues, 
etioites , oblongues. Il naît des bouquets 
de fleurs, foit a 1 extrémité des rameaux , 
foit dans les angles qu’ils font en 
s’écartanr de la tige , formés de plufieurs 
fleurs ramaflees enfemble & fans pédi¬ 
cules ; elles font compofées de fleurons fi 
petits qu’à peine peut-on les voir, divi- 
fés en cinq parties, appuyés fur un em¬ 
bryon , & renfermés dans un calyce écail¬ 
leux qui n’eft ni doré ni luifant. Cet em¬ 
bryon fe change en une femence garnie 
d’une aigrette. 

L’Herbe à Coton eft rarement d’ufage : 
on la croit vulnéraire 8 c aftringente. 
Quelques-uns la fubftituent au Pied de 
S ij 
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Chat pour le crachement de fang dans là 
pleurelîe. On en prefcrît la décoètion de 
poign. j. dans ibij. d’eau commune. Do - 
donèc lui attribue une vertu defficative 
& un peu aftringente. C’eft peut-être pour 
cela , dit J. Rai , qu’elle eft utile dans les 
hémorrhagies , la dyfenterie ? les règles 
trop abondantes , & même pour l’angine. 
Dodonu allure que l’eau diftillée de cette 
plante eft fort utile pour le cancer des 
mammelles ; car fi on y applique une 
çomprelTe mouillée dans cette eau , elle 
empêche que le cancer occulte ne s’ul¬ 
cère. Il y a des perfonnes, dit cet Auteur, 
qui fe fervent heureufement de feuilles 
de Cabaret mouillées dans cette eau , 
pour réprimer les cancers. 

Lobd alfure que dans la partie occi¬ 
dentale de l’Angleterre le peuple pile 
cette plante , la fait macérer & bouillir 
dans l’huile , & s’en fert utilement pour 
les écchymofes, les contufions, les coupu¬ 
res & les coups. 
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G R a M E N. 

Chien-dent. 

O N emploie dans les Boutiques deux 
efpèces de Chien-denc -, favoir , le 
Chien-dent ordinaire > & le Chien dent 
Pied de Poule. 

Le Chien - dent ordinaire > Gram en 
CANINUM YULGAREjOj^. GrAMEN LOLIA- 

ceum radice repente, five Gramen Offic. 
/. R. H. 516. Gramen caninum arvenffe, 
five Gramen Diofcoridis, C.B. P. i.Gra 
men replns OlEcinarum , forte, triticeæ 
fipicæ aliquatenus fimile , J. B. 2. 457* 
Gramen caninum arvenfe, five primum * 
five Gramen Diofcoridis,& OfKcinarum y 
C. B. Tluatq. Gramen,IW. Pempt. 5 58» 
Gramen caninum, five Canarium pri- 
muni, Tab. Icon. 201. 

Ses racines font blanches, un peu jau¬ 
nâtres , rampantes , noueufes par inter¬ 
valles , épaifles d’une ligne ou d’une ligne 
8 c demie , entrelalTées les unes dans les 
autres ; d’une faveur douceâtre , un peu 
ftyptique. Ses chaumes s’élèvent prefque 
à la hauteur de deux coudées; ils font 
droits , noueux , garnis de quatre ou 
cinq feuilles , qui forcent d’autant de 
nœuds , 8 c qui enveloppent la tige 1 
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comme une graine i longues d’une palme 
& plus, étroites, larges de trois lignes , 
8 c terminées en une pointe fine. Ses fleurs 
font à étamines, & rangées en épis au 
haut du chaume, placées iur deux lignes, 
garnies de barbes courtes 8 c fes graines 
font oblongues, brunes , approchant de 
la figure des grains de Bled. Cette 
plante efl: commune dans les environs de 
Paris. 

Le Chien-dent Pied de Poule , Gramen 
DXctylon, Off. Gramen Dactylon , 
ladice repente, fiveOfiicinarum,/. R. H . 
5 20.Gramen REPENs,cum pannicula Gra- 
minis mannæ , /. B. j. 455. Gramen 
Dactylon, folio arundinaceo , majus, 
aculeatum fortè Plinio , C. B. P. 7. Gra- 

3 AEN LEGITIMUM , Cluf. Hifl . 2 1 7. 

Ses racines font vivaces , longues , 
noueufes , genouillées, blanchâtres, ram¬ 
pantes , pouflant fes feuilles 8 c des pe-- 
rites fibres de chaque nœud ; d’une fa¬ 
veur douceâtre. Ses chaumes font hauts 
d’un pied , plus courts que ceux du Chien¬ 
dent ordinaire : il en fort des feuilles qui 
s’embraflent mutuellement à la partie 
inférieure, elles font courtes, étroites, 
velues, 8 c plus longues vers le haut des 
chaumes , lefquels font terminés par 
quatre , cinq , 8 c quelquefois fix épis 
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verds , noirâtres par la maturité, & quel¬ 
quefois mêlés de couleur noire purpu¬ 
rine , dont les coques ou calyces des 
fleurs fe terminent par un filet court, & 
font rangés en delfous fur une côte mte 
en deflus. Cette plante effc moins com¬ 
mune dans les environs de Paris que le 
Chien-dent ordinaire ; elle croît en grande 
abondance dans les pays méridionaux de 
la France. On emploie indifféremment 
l’une 8 c l’autre efpèce* 

Dans i’AnalyfeChymique deifev. de ra¬ 
cines de Chien-dent fec, diftillées à la cor¬ 
nue , il eft forti §x. gr. xxxvj. de liqueur 
limpide prefque infîpideôc fans odeur , 
obfcurément acide : Ibj. §ij. gr. xxx. de li¬ 
queur d’abord un peu acide, enfuite ma- 
nifeftement acide , ôc un peu auftëre : fbj. 
5vij.gr.xif.de liqueur roufie, d’une odeur 
8 c d’une faveur empyreumatique , un peu 
falée, fort acide & fort auftère : Jij. 51]» 
gr. xlviiij. d’huile. 

La maffe noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit îfej. §iv. £vj. laquelle étant 
bien calcinée a laiflë §ij. jij. de cendres» 
dont on a tiré par la lixiviation jiv. gr. L 
de fel fixe purement alkali. La perte des 
parties dans la diftillation a été de Jxj* 
^vij. gr. xviij. ÔC dans la calcination de 

kj- §>;• 3 iv > 


O IV 
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Les racines de Chien-dent ont une fa¬ 
veur douceâtre , un peu fucrée , 8c un 
peu aftringente ; elles paroiflent conte¬ 
nir un fel effentiel analogue au fei 
des Coraux, mêlé avec beaucoup de 
foufre. 

Ces racines rafraîchirent modérément j 
elles font apéririves, 8c un peu aftringen- 
res : elles excitent doucement les urines 
Lins irritation •, elles font bonnes pour 
l’obftru&ion du foie 8c de la rate , fur- 
tout s il en naît de la fièvre , 8c pour 
châtier le calcul des reins. On les recom¬ 
mande fort dans la chaleur des vifcères 
& dans leur obftru&ion. C. Hoffman ob¬ 
serve quelles agirent fans échauffer, 8c 
quelles affermirent en même rems le ton 
des parties folides par leur légère aftric- 
tion. Nous nous en fervons fréquem¬ 
ment dans les ptifanes, les décodions Sc 
les bouillons, diurétiques 8c apéritifs , 
pour refoudre les engorgemens du foie 
& de la rate. EttmulUr rapporte d’après 
Sylvius , que ce qui a donné occafion de 
Le fervir d,e cette plante , c’eft l’expérience 
des bœufs, qui dans l’Hyver font ordi¬ 
nairement fujets à l’obftrudion de la vé- 
imule du fiel &; du canal cyftique , à caufe 
d un mucilage gluant ou d’une concré¬ 
tion calculeufe, 8c qui fe guériffent en- 


Des Pl. I^dige^es , Gkâ. 417 
Eté en mangeant du Chien dent. Quel' 
ques-uns emploient la décoétion de cette 
plante pour faire mourir &c chafler les 
vers des enfans. F. Hoffman vante fort 
la décoétion faite au Pnntems avec des 
racines fraîches de Chien-dent 5 de Chi¬ 
corée , de Perfil , d’Afperges , & de 
feuilles de petite Ortie pour les hypo- 
chondnaques, & ceux qui font attaqués 
d’atrophie à caufe de l’obltruétion des 
yeines lactées. 

Dans le. crachement de fang on em¬ 
ploie utilement le fuc des feuilles. & des 
racines. On donne l’eau diftillée de ces 
racines , pour faire mourir les vers des 
enfans. Quelques-uns prefcrivent aufli 
la poudre de ces mêmes racines cueillies 
& fèchées au Printems , à la dofe de jj. 
pour faire mourir les vers & pour le ra— 
chitis. 

Sauve-vie > Polytric , & racines de 
Chien-dent fèches &c réduites en' 
poudre , ana p. e. 

Syrop des 5 racines apéririves , f. q, 
M. F. un éleétuaire , dont la dofe eft 
5). deux fois le jour pour le ràchitis.' 
tyl. Racines de Chien-dent nettoyées , 
pilées & coupées menu, poign. j„ 
RéglilTe fèche ratifiée & écrafée , gj. 
E. bouillir dans ifeiv. d’eau commune. 

S V' 
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réduites à ifcmj. ajoutez fur la fin 
Nitre purifié, 56» 

F. une ptifane pour boiflon ordinaires 
pour exciter l'urine , & modérer la * 
chaleur des vifcères 8 c le bouillon¬ 
nement du fang. 

On emploie la racine de Chien dent 
dans le Syrop de Guimauve de Fernel , ÔC 
dans le Syrop des 5 racines apèritives. 


G R A T 1 o l A. 

A^Ratiole 9 Herbe d pauvre homme / 
CTGratiola, Ojf. Digitalis minima 3 
Gratiola dicta } Mor. Hiji. Oxon . p . 1 0 
479. I. R. H. 1 65. Gratiola Centatj- 
roides, C.B. P. 279. Gratiola, J B. 5* 
434, Dod. Pernpt, 362. Gratia Dei 9 
CceJalp . 265. Gratiola vulgaris,^^» 
Gratia Dur» cujus femen Gel'benech,* 
Papayer spumbum -forcé, AnguiL Lim- 
neslum , fi/e CentAuroides , Cord, 

Ses racines rampent obliquement relie® 
font blanches , noueufes , garnies de pla¬ 
ideurs- fibres perpendiculaires. Ses tiges 
font droites , fort noueufes , longues d’un 
pied 8 c plus. Ses feuilles nailfentdeux à. 
deux , cppofées ; elles font longues d’un 
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liftes, veinées Ôc fort amères. Ses fleurs 
«aillent des aiftelles des feuilles, feules 
à feules -, elles font d’une feule pièce en 
tuyau , percées à la partie poftérieure , 
jaunâtres, Ôc marquées de lignes brunes , 
recourbées comme une corne , longues 
de huit lignes , larges de trois lignes , 
ouvertes en manière de gueule en devant, 
ôc partagées en deux lèvres d’un pour¬ 
pre clair. La lèvre fupérieure eft en for¬ 
me de cœur, réfléchie vers le haut; ôc 
l’inférieure eft divrfée en trois parties : 
leur calyce eft: d’une feule pièce , partagé 
en cinq quartiers , du fond duquel s’élève 
un long piftille qui fe change en une cap- 
fule roulfeatre , arrondie , terminée en 
pointe, partagée en deux loges, ôc rem¬ 
plie de menues graines roufteatres. Cetçe 
plante vient aux environs de Paris dans- 
les près humides ; elle fleurit au mois de 
Juin Ôc de Juillet ; fes graines font for¬ 
mées aux mois d’Aoîit & de Septembre. 
Elle eft d’ufage aufli bien que fes raci¬ 
nes. 

Dans J’Anaîyfe Chymique de ifev. de 
Grande fleurie diftillées à la cornue , il 
eft forti §xv. 5). gr. lxiij. de liqueur lim¬ 
pide , prefque infipide , ôc fans odeur, mv 
peu acide, Ôc obfcurément falée : ifeiij.. 
§yj. jij. gr, xlijf. de liqueur d’abord lim- 
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p, Je . acide de p us en plus, auftère , rouf- 
featre fur la fin , fort acide & fort auftère : 

5 i- 3 l h g r * xiviij. de liqueur rouftè, fore 
acide , un peu alkaline urineufe auf¬ 
tère : |j. gr. vj,.d’huile épaifle comme de 
l’Extrait,. 

La ma fie noire qui efb reftée dans la 
cornue, pefoit §iv. jvij. gr. xij. laquelle 
étant bien calcinée a laide 31V. gr. 
xxxvj. de cendres, dont on a tiré par la 
lixiviation $y. gr. xviij. de fel fixe alka- 
li. La perte des parties dans la diftillation 
a été de ^ij. gr. xlv. & dans la calcina¬ 
tion de §iij. 31 j. gr. xlviij. 

Toute cette plante eft fans odeur : elle 
a un grande amertume mêlée de quelque 
aftriétion • elle contient un fel elfentiel 
tartareux , avec beaucoup de foufre âcre 

6 gtolfier- On la. place parmi les purga¬ 
tifs hydragogues; en effet elle, purge for¬ 
tement la pituite épaifie. On la recoin* 
mande fur tout aux hydropiques : e'le eft: 
utile contre les vieilles dou'oi&rs.du coxis » 
contre les fièvres invétérées, foit tierces, 
foit erratiques -, elle leve les obftru&ions 
du foie & de la rate , elle chafie les vers 
de l’eftomac : mais comme c’eft un vio¬ 
lent purgatif , elle ne convient qu’aux 
perfonnes robuftes ; car elle excire fou- 
mit à ceux qui font foiblcs 5 de cruelle^ 
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coliques dans le ventre, ou des fuperpur- 
gatioris. On" prefint cette plante fraîche 
à la aofe de demi-poignée , ou étant fé¬ 
es lie à la dofe de 3;. micérée d ns de l’eau 
ou dans du Vin i mais elle eft bien plus 
fûre & bien plus douce , fi on la fait bouil¬ 
lir légalement dans îfefi. de lait, que l’on 
pâlie, & que 1 on fa t prendre au malade. 

On en preferit l’Extrait fait avec du Vin 
jufqu’à 3k ou Sij. & la Gonferve jufqu’à 
3 j ou 31 j- 

On emploie avec moins de danger une 
poignée de feuilles bouillies dans du pe¬ 
tit lait, ou même dans du lait, que l’on 
fait prendre en lavement. Cependant il 
faut bien fe donner de garde de preferire 
ces lave mens , quand les vifeères font 
chauds , ou portés à l’inflammation. 

Les feuilles fraîches de cette plante , 
pilées & appliquées fur les plaies , les 
eonfolident & les guériflent, félon le té¬ 
moignage de Céfalpin. Herman dit qu’é¬ 
tant appliquées fur la tête , elles en gué-; 
îiflent les hydropifies. 

Feuilles de Gratiole verte s ^ij» 
Ou de Gratiole fièche , 51 * 

Jetiez'dans ^vj. de lait bouillant. 
Infufez pendant la nuit. F. prendre 
la colarure le matin. 

3 J£. Feuilles de Gratiole ? ÿ» 
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Macérez pendant la nuit dans gvj. 
d’eau de Fontaine. Paflez , & pilez 
dans la colature une demi-douzaine 
d’aman les douces : exprimez & dé¬ 
layez. Syrop violât , ou de Guimau- 

Ve » . ÏÏ- 

T$L. Gratiole verte , poign. j. 

Petite Centaurée, Abfinthe » 

ana demi-poign. 
Graine de Tanaifie & de Santoline,, 
ana ijft* 

F. bouillir dans du petit lait. Don¬ 
nez en lavement, pour faire mourir 
& chafler les vers, fur-tout les af- 
carides. 

Gratiole, Soldaneîle, feuilles d’Yê- 
ble , de Cabaret, de Sureau, fleurs 
de Genêt, de Pêcher,ana demi-poign. 
Ecorce de Sureau, de Bourgêne, Ra¬ 
cine d’iris vulgaire, & Efule, ana %j. 
Pulpe de Coloquinte, pinc.j, 
F. bouillir dans de l’urine , pour faire 
lin cataplafme q e l’on appliquera 
chaud dans l’hydropifie de la tête 9 
l Herman , in Cynofurâ M.-Aü* 
diæ. 
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Grossularia. 

Grofelier. 

P Armi les différentes efpèces de Gro- 
i'eli rs il y en a trois principales, donc 
les fruits font d’ufage dans les tables ô£ 
dans la Médecine ; favoir, le Grofeliec 
blanc épineux , le Grofelier rouge , & le 
Grofelier noir. 

Le Grofelier blanc épineux , dont le fruiE 
s’appelle Grofeille blanche 5 GrossulariA 3 
Uva crispa, diéta, Off. Grossularia 

SIMPLICI ACINO ,Vel SP1NOSA, SYLVES- 

TRIS , C.B.P. I.R.H. 6 39. Uva 
spina, Matth . Uva crispa , five Gkos- 
SUlaria, J.B. 1. 47. Raii Hijl. I 4 b 4 ° 
Uva crispa, Dod.Pempt. 748. Cris- 
PINA VERA , Cord. CcEANOTHUS SPINA 3 
Theoph . , 

Cet arbriflfeau eft haut de deux coudees 
& plus. Sa racine eft ligneufe , garnie de 
quelques fibres. Ses tiges font nombreu¬ 
ses , & fe partagent en plufieurs rameaux* 
Son écorce eft purpurine dans les vieilles 
branches, blanchâtre dans les jeunes ; fou 
bois eft de couleur de Buis pâle ; il eft 
jgttni de longues & forces épines grès de 
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I origine des feuilles : quelquefois les épi¬ 
nes font feules à feules 5 d’autres fois 
©lies font deux a deux,, ou trois à trois? 
Ses feuilles font larges d’un doigt, quel¬ 
quefois plus , arrondies, peu découpées s 
femblables en quelque façon à celles de 
la Vigne , d’un verd foncé, & luifantes 
en dellus , d’un verd plus clair en dëf- 
fous,. molles , un peu velues, d’une fa¬ 
veur acide, portées fur de courtes queues. 
Ses fleurs font petites, d’une odeur fua- 
ve, mais un peu forte ; elles naiflfent pla¬ 
neurs enfemble du même tubercule d’où 
iortent les feuilles, fur un pédicule très- 
court , rougeâtre , velu : elles font pen¬ 
dantes , en rofe, compofées de cinq péta¬ 
les places en rond * d’un verd blanchâ¬ 
tre } leur calyce eft d’une feule pièce , en 
forme de baflîn , partagé en cinq feg- 
mens rouges des deux côtés , réfléchis en 
dehors ; elles ont cinq étamines & an pif- 
ïille verdâtre, garni à fa partie inférieure 
d un duvet blanc. La partie poftérieure 
du calyce eft comme fphérique ; elle fe 
change en un grain ou en une baye fphé¬ 
rique ou ovalaire , quelquefois velue , le 
plus fouvent lifte , molle , pleine de fue s 
marque d un nombril, diftinguée par plu- 
lieurs lignes qui s ? étendent depuis le pé¬ 
dicule jufqu’au nombril * & qui font com« 
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me autant de méridiens ; de couleur verte 
dans le commencement, acide & auftère 
au goût , jaunâtre quand elle eft mûre » 
d’une faveur douce & vineufe, remplie 
de plufieurs petites graines blanchâtres. 

Cet arbritleau vient de lui-même dans 
les forêts de Saint-Germain & auprès du 
village de Montmorency. On le cultive 
dans les jardins , ou fes feuilles &c fes 
bayes deviennent plus grandes; & alors 
on l’appelle Grossularia spinosa sa¬ 
uva, C. B. P. 445. 1. R. H. 659. Gros¬ 
sularia majore fructu , Cluf. Hifl „ 
110. Uva crispa fruétu Cerafi magni- 
tudine , Gefn. Hort. On ne fait ufage que 
de fes fruits que l’on mange verds , ou 
lorfqu’ils font mûrs. 

Dans l’Analyfe Chymique de îbv. de 
Grofeilles blanches mûres , diftillées à la 
cornue , il eft forti ibj. ^iv. ^vij. de li¬ 
queur limpide , d’une odeur d’une 
faveur agréable , douce & fans acidité 
d’abord , mais à la fin obfcurément 
acide : tbiij. giij. jiij. gr. xviij. de li¬ 
queur un peu acide , enfuite acide de 
plus en plus , auftère , & obfcurément 
alkaline-urineufe : ^.j. jiij. gr. xlij. de li¬ 
queur roufteatre , peu acide , imprégnée 
de fel volatil-urineux : jvij. gr. xviij> 
d’huile de la confiftance de graille» 
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La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue, pefoit |iv. £ij. gr. xxxvj. laquelle 
étant calcinée au creufet pendant 13. 
heures, a laide jv. de cendres, dont on a 
tiré jj. gr. xxxij. de fel fixe purement 
alkali. La perte des parties dans la diftil- 
lation a été de gr. xxx. & dans la cal¬ 
cination de §.iij. jv. gr. xxxvj. 

Les Grofeilles. blanches étant mûres 
contiennent peu de fel acide , de beau¬ 
coup de foufre , de phlegme de de terre ; 
c’eft pourquoi elles ont une faveur un peu 
douce , mais fade. Leur fuc devient un 
peu vineux par la fermentation j mais il 
eft foible par le défaut des fels. Ces 
fruits verds font acides , auftères , rafraî- 
chiflans de aftringens. On s’en ferr parmi 
nous dans les ragoûts à la place de ver¬ 
jus , ils excitent l’appétit, de font agréa¬ 
bles aux femmes groftes qui ont du dé¬ 
goût pour toutes fortes de nourriture rils 
guériflent les naufées , de arrêtent les flux 
de ventre de les hémorrhagies : ils font uti¬ 
les cuits dans le bouillon , que l’on donne 
à ceux qui ont la fièvre : étant eruds , ils 
donnent un fuc crud qui nourrit peu ou 
point du tout. Parkinfon avertit avec 
raifon , que fi on mange beaucoup de ces 
fruits avant leur maturité , de quelque 
manière qu’on les prépare f Us nuifenc 
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aux eftomacs froids & à ceux qui font 
fujets aux vents : il ne faut point le leur 
permettre, de peur qu’ils ne caufent des 
coliques ou des tranchées. 

Ces fruits mûrs font mois , & ont 
quelque douceur , mais fade : ils font 
moins aftringens que s’ils étoient verds. 
On les emploie rarement pour aflaifon- 
ner les alimens ^ & il n’y a que les en fans , 
les femmelettes , ou les gens de la cam¬ 
pagne qui en mangent : ils fe corrompent 
facilement dans l’eftomac. 

Les Anglois, au rapport de Rai , font 
du Vin de ces fruits mûrs. Ils les met¬ 
tent dans un tonneau jettent de l’eau 
bouillante deflus : ils bouchent bien le 
tonneau , & le laiflent dans un lieu tem¬ 
péré pendant trois ou quatre femaines, 
jufqu’à. ce que la liqueur foit imprégnée 
du fuc & de l’efptit de ces fruits, qui ret¬ 
ient fans fuc & font infipides. Enfuire on 
verfe cette liqueur dans des bouteilles , 
& on y met du Sucre i on les bouche 
bien s & on les lailfe, jufqu’à ce que la 
liqueur fe foit mêlée intimement avec le 
Sucre par la fermentation , & foit chan¬ 
gée en une liqueur pénétrante & fembla- 
ble à du Vin. 

Le Grofelier rouge , Grossularia & 
Ribes di&a, Off . Grossularia mwliî- 
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plici acino, five non fpinofa , hortenAs* 
rubra,five Ribes Officinarum,( 7 .i?. P .45 5, 
I- R. H . 6 $ 9 . Ribes vulgaris , acidus * 
ruber, J . B . 2. 97. Ribesium fruétu ru- 
bro , Dod„ Pempt. 749. donc les fruits 
font appelles Grofeilles rouges , Ribes , 
Ribesium , & Grossula. 

Ses racines font branchues , fibreufes 
& aftringentes. Ses tiges ou verges font 
nombreufes, pliantes 8c flexibles , hautes 
de deux ou de trois coudées , couvertes 
d’une écorce brune ou cendrée r leur bois 
eftverd, & renferme beaucoup de moelle.. 
Ses feuilles font femblables à celles de 
la vigne , mais beaucoup plus petites y 
niollesj flnuées, d’un verd foncé en defllis,, 
lmes , blanchâtres , 8c couvertes en def- 
fous d’un duvet mol, acerbes. Ses fleurs 
font par grappes en grand nombre * en 
rofe , composées de cinq pétales purpu¬ 
rins en forme de cœur , & naiflent des> 
crenelures du caîyce qui eft en forme de> 
baflîn découpé en cinq , dont la partie 
poftérieure fe change en une baye ou 
grain , verd d’abord , rouge quand il elb 
mur , large de deux lignes , fphérique , 
rempli d’un fue acide agréable 8c de plu- 
feurs petites femences. Cet arbrifleau 
vient dans les forêts des Alpes 8 c des 
Pyrénées y on le cultive communément 
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dans les jardins & dans les vergers. On 
mange des fruits , &c on s’en fert en Mé¬ 
decine. 

Il y a une autre efpèce de Grofelier qui 
porte des Grofeilles blanches, qui eft plu-, 
tôt une variété du précédent qu’une véri¬ 
table efpèce : il s’appelle Grossularia 

HORTENSIS FRUCTU MaRGARITIS SIMILI , 

C. B . P. 45 3. 1 . R. H. 640. Ribes vul- 
caris acidus j albas baccas ferens , 
J. B. 1. 98. Ribes vulgaris albo fruélu, 
CLuf. Hijl, 120. 

Dans l’Analyfe Chymique de ibv. de 
Grofeilles mûres , d-iftillées au B. V. il eft 
Jforti Ibij. ^/. de liqueur limpide , pref- 
que fans odeur &C fans faveur : Ibj. gxij. 
5J. gr. xxxvj. de liqueur d’abord obfcuré- 
ment acide , enfuite manifeftement aci¬ 
de , &c de plus en plus , & enfin fort 
acide. La mafte fèche qui eft reft.ee dans la 
cornue , étant diftillée , a donné %vj. 
gr, xxxvj. de liqueur acide & fort aubè¬ 
re : ^j. gr. ix. de liqueur roufte , un peu 
falée, foir acide & auftère , foit alkaline 3 
^j. gr. xl. d’huile épaiiïe comme du 
byrop. 

La ma fie noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit ^v. gr. xxxvj, laquelle 
étant calcinée pendant 23 heures a laifte 
5vj.gr. ix. de cendres bleuâtres , dont on 
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a tiré par la lixiviation gij. gr. xlivJ 
de fel fixe purement alkali. La perte des 
parties dans la diftillation a été de 
xiv. gr. lix. 3 c dans la calcination de 5 iv. 
5j. gr. xlviij. 

Les Grofeilles rouges contiennent un 
fel efientiel acide, & auftère, uni avec une 
portion médiocre d’huile. On en mange 
l’Eté les grains encore attachés à leurs 
grappes , 3 c fans aucune préparation -, ou 
on les fépare îdes grappes , 3 c on y ajoute 
un peu de Sucre. Et même les enfans , 
les jeunes filles qui ont les pâles couleurs, 
les femmes qui font attaquées du Pica 3 c 
du Malaria , 3 c ceux qui ont la fièvre , les 
recherchent avec avidité , à caufe de 
leur faveur acide vineufe 3 c agréable au 

goûte 

Les meres de famille confifent avec le 
fucre ces -grappes tout entières de même 
que lesC jrifes*jOu elles préparent une gelée 
de Grofeilles , qui eft très-belle 8 c très- 
agréable au goût , en faifant cuire le fuc 
de Grofeilles avec du Sucre jufqu’à une 
confiftance convenable : 8 c c’eft une Con¬ 
fiture que l’on fert non-feulement au def- 
fert, mais qu’elles réfervent encore pour 
foulager les malades, 3 c fur-tout ceux qui 
ont la fièvre. 

On prépare dans les Boutiques un Sy- 
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rop avec le même fuc , ou un Rob, ou 
Refîné , en le faifant épaifïir jufqua. la 
confîftance de Miel. 

Les Grofeilles rouges & toutes les 
préparations que Ton en fait, font uti¬ 
les, du confentement de tout le monde , 
pour tempérer le bouillonnement inté¬ 
rieur du fang, & réprimer les mouve- 
mens de la bile j car elles épaiflîfTent le 
fang & les humeurs de la même manière 
que les acides ; &c comme elles font mo¬ 
dérément aftringentes , elles fortifient 
l’eftomac , 8c ôtent le dégoût. Elles font 
fort utiles pour les vomifTemens 8c les 
diarrhées qui viennent d’une abondance 
de bile, ou dans les fièvres bilieufes : 
elles arrêtent les hémorrhagies qui naiffent 
d’une trop grande difTolution ou d’une 
effervefcence du fang. 

On les recommande fort dans les fiè¬ 
vres malignes 8c dans les maladies con- 
tagieufes -, car dans ces maladies non-feu¬ 
lement elles empêchent la trop grande 
difTolution du fang , elles répriment en¬ 
core les Tels alkalis.qui font trop dévelop¬ 
pés , 8 c les foufres qui font trop exaltés 
8c trop raréfiés. Mais il ne faut pas croire 
que ces acides fuffifent toujours pour 
guérir ces maladies. 

L’ufage des Grofeilles rouges eft nuifi- 
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ble , fi on en prend trop & mal-à pro* 
pos. Car alors elles excitent des diar¬ 
rhées , des tranchées, ôc des fièvres. Les 
acides diminuent encore la digeftion dans 
ceux qui ont l’eftomac trop foible , en 
détruisant la nature alkaBne de la bile , 
en rendant le chyle épais &' grumelé ; 
ce qui fait croupir les humeurs , ôc caufe 
l’engorgement des vifcères. De plus, l’u- 
fage continué des acides nuit à l’eftomac, 
excite la toux, Ôc il eft pernicieux pour 
les phthifiques. Bien plus, on lit dans 
Bonet , Lib. z*. Med. Septentrional, fecl. 
14 0 . cap. 28. que Hanneman a remarqué 
que l’ufage trop continué des Grofeilles 
a caufé la confomption : ces fruits font 
contraires à quelques perfonnes. George 
HannæuSyEphim , Germ. Decad. 1. ann. 6, 
obferv. 138. obferve qu’un homme étoit 
attaqué du coryza ou de l’enchifrenement 
aufii tôt qu’il avoit avalé deux grappes de 
Grofeilles rouges. 

1^. Syrop de Grofeilles rouges, ^ij. 
Eau de Laitue ou de Chicorée, ibj. 
Sel de Prunelle, jfi. 

M. donnez cette liqueur pour boiflon 
dans les fièvres. 

J^. Rob de Grofeilles rouges, §j. 

Eau de Mélifie ôc d’Alléluia , 
ana ^iij. 

M. F. 
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M. F. un julep pour les fièvres mab 
gnes. 

Dans le commencement de l’angine on 
prépare un gargarifme avec le fuc ou le 
Syrop de Grofeille , & l’Eau de Rofe , 
de Plantain , de Renouée , 3 c autres. 

Fuchs a dure que les feuilles de Gro- 
felier font fort aftringentes. 

Li Grofelier noir , Cajjîs ou CaJJier des 
Poitevins , Paul Contant , 39, Grossu- 
LARIA OLENS , RlBES NIGRUM diéh, Off. 
GROSSULARIA NONSPINOSA 5 FRUCTU NI- 

gro, majore . C.B.P. 455. /. R. H. 640. 
Ribes nigrum vulgo diétum, folio olen- 
te, J. B. 1. 98. Ribesium fructu ni- 
gro, Dod.Pempt. 749. 

Les feuilles de cet arbrifleau font fem- 
blables à celles de la vigne; elks font lar¬ 
ges, un peu velues en deflous, d’une odeur 
fetide. Ses fleurs naiflent du même tuber¬ 
cule , plufieurs enfemble, 3 c ramaifées en 
grappe; elles font femblables à celles du 
Grofelier blanc épineux , d’une odeur 
forte , femblable à celles des feuilles. Ses 
bayes font oblongues , noires , acides , 
foit qu’elles foienu mûres , foit qu’elles 
foient vertes , d’une faveur peu agréa¬ 
ble. Cette plante vient communément 
dans le Poitou 3 c la Touraine ; elle efl: 
plus rare aux environs de Paris , 3 c on 
Tom. VI. T 
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la trouve feulement auprès de Mont¬ 
morency *, quelques** uns emploient fes 
feuilles, 

On attribue aux feuilles de cette plante 
des vertus furprenantes , dans un Traité 
imprimé à Bourdeaux en l’année 1712. 
qui a pour titre, Us Propriétés admirables 
du CaJJîs ; dans lequel cet arbrilîeau eft 
vanté comme une Panacée univerfelle 
pour toute forte de maladie. On preferit 
le fuc exprimé de fes feuilles fraîches , ou 
leur infufion où décoétion dans du Vin , 
ou dans de l’eau , ou bien la poudre de 
ces feuilles fèches ou leur décoétion. 

On prépare dans les Boutiques un Sy- 
rop ou uneConferve de ces feuilles. Lorf- 
qu'elles manquent , on emploie à leur 
place les boutons ou l’écorce de cet ar- 
brideau ; mais fes feuilles font fur-tout 
en ufage dans ces pays contre la morfure 
des vipères &:*des animaux enragés. Ori 
pile fes feuilles fraîches dansdu Vin *, on 
exprime le fuc, 8 c on en donne un verre ou 
|*vii j. deux fois le jour pendant huit jours 
à ceux qui ont été mordus. On fait pren¬ 
dre le premier verre le matin à jeun , 8 c 
l’autre l’après-midi trois ou quatre heures 
après le dîner.Onapplique fur les plaies les 
feuilles pilées, 8 c dont on a exprimé le fuc. 
Paul Contant, Apothicaire de Poitiers } 
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dans fon Commentaire Jur D oj corides , 
recommande , pour guérir l’hydropifie , 
i’eau ou le vin dans lequel on a macéré 
pendant 24 heures les feuilles de Gro- 
felier noir, pris à la dofe de §iv. le matin 
à jeun pendant 15 jours 3 il dit que 
ces memes feuilles font utiles contre la 
morfure des vipères. 

Nous avons appris de Ai. Chauvelin , 
ci-devant Intendaut de Touraine , en- 
fuite de Picardie , & Confedler d’Etat, 
que ces feuilles étoient fort uni s contre 
la morfure des animaux enragés, & qu’on 
les etnployoït en Poitou & en Touraine 
contre la rage , dans une fameufe corn- 
pofition éprouvée par plufieurs expérien¬ 
ces. 

Pd. Feuilles de Galega , de Rue de jar¬ 
dins , de Romarin , de Sauge , d’An¬ 
gélique fauvage , de Grofelier noir. 
Feuilles & racines de Pâquerette , 
Eponge de Relier fauvage , ou Bé- 
degar, feuilles de Palferage, & gouf- 
fes d’Ail, ana p. e. 

Pilez, & verfez deflus chaque poi¬ 
gnée de cette malfc tbiv.de bon Vin, 
& jettez^iv. de fel commun. Digé¬ 
rez dans un vailfeau fermé pendant 
quelques jours j en remuant de teins 
en tenis. 

Tij 
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Quand on a été mordu d’un chien 
enragé , on prend un ou deux verres 
de cette infufion deux fois le jour , 
le matin à jeun , & le foir trois 
heures après le dîner, pendant huit 
jours, après s’être fait faigner. Si la 
fièvre furvient , il faut réitérer la 
faignée , fans interrompre l’ufage 
de ce remède. Le malade ne doit 
rien prendre que deux heures après 
avoir pris ce remède. On appliquera 
fur la plaie , après l’avoir fuffifam- 
ment dilatée, s’il eft nécelfaire , de 
la charpie trempée dans ce Vin, que 
l’on renouvellera de douze heures 
en douze heures ; ou bien , ces 
plantes pilées & trempées dans le 
Vin. 

On guérit de la même manière les bê¬ 
tes a quatre pieds, qui ont été mordues 
d’animaux enragés. Si l’on ne peut décou- ' 
vrir la plaie , on la brûlera avec le fer rou¬ 
gi au feu , & on enlèvera avec le fcàlpel 
la croûte qui s’eft formée tout-autour -, 
enfuite on appliquera delfus , ces plantes 
pilées & trempées dans du Vin. On fera 
boire de cç Vin à l’animal, mais à ladofe 
de ifej. pour les bœufs deux fois le jour, 
pendant huit jours ; ôc on eji donnera 
line moindrç dofe aux animaux plus pe~ 
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tits. Il eft encore nécefifaire que les ani¬ 
maux qui ont été mordus , reftent pen¬ 
dant quelque tems tous les jours dans 
l’eau de rivière ou d’étang. 


H E D E R A. 

Lierre. 

D Àns les Boutiques on donne le nom 
de Lierre à deux plantes, qui font 
le Lierre en arbre, & le Lierre terreflre. 
Nous avons parlé du premier dans le 
Traité des Plantes exotiques, dans la Sec¬ 
tion des Réfines folides , à l’Article de la 
Gomme de Lierre : il s’agit ici du Lierre 
terreftre. 

Lierre terreflre 9 Terrette , Herbe de 
S. Jean , Rondette ; Hedera terrestris , 
Ojf. Calaminteia humiltor , folio ro- 
tundiore , L R . H . 194. Hedera terres- 
tris î vulgaris , C. B. P. 30 6. Chamæ- 
cissus, five Hedera terrestris, J. B. 3. 
App. 8J5. Hedera terrestris , Dod. 
Pempt. 394. Ger. Rail Hift. 567.MALA- 
cocissos , Lugd. 1 3 11. Chamæclema , 
Cord. Platine , Brunsfelf. Humilis LIe- 
DER A , Ady. CoRONA TERR Æ,Lob.Icon. 

6i$. 
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Cette plante fe multiplie le long des 
ruifteaux , dans les haies 6 c dans les prés 
par le moyen de Tes jets quadrangulaires , 
rampans. &c garnis de fibres : elle pouf¬ 
fe des tiges grêles , quarrées , rougeâ¬ 
tres 6 c velues , fur lefquelles naiftenc 
des feuilles oppoftes deux à deux , arron¬ 
dies , a oreilles , larges d’un pouce , un 
peu velues , découpées 6 c crénelées fym- 
metriquement, &c portées fur de longues 
queues. Ses fleurs naiftent aux nœuds des 
tiges , difpofées par anneau , au nombre 
de trois , de quatre , 6 c même davantage, 
dans chaque aiflelle des feuilles : elles 
font d une feule pièce, en gueule, bleues . 
la levre fuperieure eft partagée en deux , 
& réfléchie vers les côtes , 6 c l’inférieure 
en quatre. Leur tuyau eft panaché de li¬ 
gnes 6 c de taches de pourpre foncé , 6 c 
1 ouverture eft parfemée de poils courts 
& cou me de duvet. Leur piftille eft grêle 
6 c fourchu 5 leur calyce eft oblong , 
étroit , raye , partagé fur les bords en 
cinq fegmens : il fe renfle , quand la fleur 
eft léchée, 6 c il contient quatre graines 
oblongues , arrondies 6 c 'liftes. Toute 
cette plante a une faveur amère , une 
odeur forte qui approche en quelque 
maniéré de la Menthe : elle eft toute d’u- 
fage. 
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Dans l’Analyfe Chymique de ifev. 
de la plante entière 8c fraîche , diftilléeS 
à la cornue , il eft forti ibj. 3 V * 3 V> 8 r ® 
Xviij. de liqueur prcfque infipide & lans 
odeur , limpide obfcurément falée > 8C 
fur la fin ©bfcurément acide : ifeij* 5 v ^b 
^îj. gr. xviij. de liqueur d’abord un peu 
acide, enfuite acide de plus en plus , un 
peu auftère , |j. gr. xxxvj. de liqueur 
roufleatre , légèrement empyreumati- 
que , un peu acide , un peu falee 8 c un- 
neufe : §ij. de liqueur roulfeatre , impré¬ 
gnée de fel volatil-urineux : ^j. 
gr. xxxiv. d'huile de la confiftance de 
graille. , 

La ma fie noire qui eft reftee dans la 
cornue , pefoit ^iv. jvj.^ gr. xxxvj. 
quelle étant bien calcinée a laille 51}» 
de cendres roufieatres, dont on a tire par 
la lixiviation 3V). gr. xxxviij. de fel fixe 
purement alkali. La perte des parties 
dans la diftillation a été de §viij. ^vj. 
gr. xij. 8c dans la calcination de §ij. 3VJ. 
gr. xxxvj. 

Les feuilles de Lierre terreftre font 
amères , un peu aromatiques : elles ne 
changent prefque point la couleur du 
papier bleu. C’eft pourquoi M. Tourne - 
fort attribue les vertus de cette plante au 
foufre & à la terre que l’on en tire en 
T iv 
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grande quantité dans l’Analyfe Chymi- 
<iue , & a un certain fel effentiel qui n’eft 
pas fort différent du Tartre vitriolé , 8c 
mêlé avec un peu de fel ammoniac. C’eft 
pourquoi, à caufe de fes parties bitumi- 
neufes, falines, terreftres & fpiritueufes , 
elle eft apéritive , déterfive , difcufîîve 8c 
vulnéraire, employée foit intérieurement, 
ioit extérieurement. 

On donne le fuc clarifié de cette plante 
a la dofe de |ij. ou giij. On la fait infufer 
dans de l’eau ou dans du vin ; ou bien 
on en fait prendre la poudre depuis zfi. 
jufqu à 5 j. On fait dans les Boutiques une 
Conferve de fes fommités fleuries , 8c un 
Syrop ou un Extrait avec fon fuc. On 
remploie fréquemment dans les décoc¬ 
tions 8c les potions vulnéraires. S’il y a 
dit S. Pauli , quelque plante capable de 
guérir par une vertu fpécifique les blef- 
lures 8c les ulcères des vifeères , c’efl fur- 
tout le Lierre terreftre. EtimulUr afllire 
quelle furpatfè toutes les autres, pour 
confolider 1 erofion & l’ulcération desvif- 
ceres, 8c fur-toutpour le poumon 8c les 
reins; 8c il en recommande l’ufage pour 
la toux, 8c pour prévenir ou pour guérir 
la phthifie du poumon , foit quelle vien¬ 
ne d’une bleflure extérieure , foit qu’elle 
naiffe d’une érofion interne. 
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Willis in Pharmaccuticâ rationali , 
p. 1 . Secl. 1 . cap. 6 q . fait une poudre 
des fommités du Lierre terreftre, un peu 
rougeâtres , que l’on pile , & dont on fait 
une efpèce de gâteau qui fe fèche bien 
vite à la chaleur du foleil , & qui fe ré¬ 
duit en une poudre fubtile. Il la donne à 
la dofe de 31 L jufqu’à 3 ). deux fois le jour 
avec l’eau diftillée de cette plante eu dans 
une déco&ion peétorale , pour la toux 
violente & opiniâtre & dans la phthifie. 
Etimuller rapporte qu’une fervante at¬ 
taquée depuis long-tems d’une phthifie 
feorbutique , a été guérie par la feule 
décoction de cette plante. Lindanus a {Ta¬ 
re que la décoction ou la conferve de 
Lierre terreftre a beaucoup de force dans 
l’empyême 8c la vomique des poumons,& 
dans la pleuréfie qui a fuppuré : car il efb 
furprenant combien elle évacue la matiè¬ 
re purulente qui eft ramalfée dans la poi¬ 
trine, 8c comment elle déterge l’ntcèrè. 
Elle eft fort bonne pour guérir le pifTe- 
ment de fang ou de pus. Ettmul/crcecoïvi- 
mande la décoétion de cette plante , 
mêlée avec des Yeux d’écreviftes , pont 
les chutes d’un lieu élevé 8c fur-tour pour 
-îéfoudre le fang grumelé 8c guérir la, 
difficulté de refpirer , qui en eft la fuite; 

On attribue à la même plante de graiï» 
T v 
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des vertus pour adoucir les douleurs des 
coduits urinaires , pour tempérer l’acri¬ 
monie de l’urine , pour prévenir la né¬ 
phrétique j pour empêcher le calcul de Te 
former , & même pour le brifer &c le chaf- 
fer quand il eft formé. Les paroles de 
S. Pauli font remarquables. »> On ne peut 
9> croire , dit-il , avec qu’elle facilité le 
« calcul des reins eft brifé par la poudre 
» fimple de Lierre terreftre, préparée avec 
»* la moitié de Sucre,& mêlée avec de l’eau 
» de cette plante & avec la quatrième ou 
fixième partie d’Efprit-de-Vin «. 

/. liai raconte , félon les obfervations 
de Jerome, Reufner , qu’une perfonne fai- 
foit ufage avec fuccès, de Vin dans le¬ 
quel il avoit infufé du Lierre terreftre , 
& auquel il ajoutoit un peu de Sucre Can¬ 
di ; ce qui lui faifoit rendre du fable 3 mais 
avec des grandes douleurs. 

On preferit la décoétion de cette plante 
en lavementpour appaifer les douleurs de 
la colique , èc pour guérir la dyfenterie. 
On applique les feuilles pilées & chaudes 
fur le ventre des femmes qui viennent 
d’accoucher , pour guérir leurs tranchées. 
Matthiol vante comme un remède iîn- 
gulier pour les coliques l’huile dans la¬ 
quelle on a macéré pendant l’Été à la 
çhaleuï dtt fpkii des feuilles fraîches de 
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Lierre terreftre. On fait avaler cetre hui¬ 
le , ou on la donne en lavement. 

Le fuc de cette plante tiré par les na¬ 
rines , non-feulement adoucit, mais gué¬ 
rit même entièrement le mal de tête le 
plus violent Se le plus invétéré , félon 
le rapport de J. Rai. » Ce remède ( dit- 
» il cl’après l’Auteur qu’il cite ) quoique 
» fort commun , ne peut être alfez loué ; 

» & il mérite d’être comparé à l’or me- 
» me , fi on doit juger des chofes par 
»» leur utilité. Car j’ai connu des perfon- 
” nés qui étant tourmentées depuis plus 
” de dix ans par des douleurs très-vives ,• 
» ont été foulagées auffitdt qu’elles ont 
» commencé l’ufage de cette plante , de 
« qui n’ont jamais fenti d’accès depuis ce 
» tems-là"./. Bauhin a obfervé qu’elle- 
eft excellente pour faire mourir les vers 
des chevaux : on la pile, & on la leur fais 
manger avec l’avoine. 

Les feuilles de cette plante pilées , Se 
appliquées dans les ulcères fmueux des : 
jambes les guériîfent. Pour guérir la fo¬ 
lie, on les fait bouillir toutes fraîches dans; 
du Vin blanc jufqivà pourriture comme; 
l’on dit. On exprime le fuc , on le mêle; 
avec partie égale d’huile d'Olivesvon faîtr 
encore cuire jufqu’à la diminution de ks. 
moitié 3 Sc on- fe fort de ce fuc ftwileu» 
Tv| 
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pour oindre le Commet de la tête , le front 
& les tempes du malade , en faifant des 
frictions pendant une demi-heure avec la 
main chaude & trempée dans ce fuc. En- 
fuite on applique le marc tout chaud fur 
ces mêmes parties : on renouvelle ce cata- 
plafme de flx heures en fix heures , & 
on fait en même tems de nouvelles onc¬ 
tions &c des fri&ions, ce que l’onconti- 
nue pendant trois ou quatre jours. 

Pyi. Racines de Garence , deTormen- 
tille , & de Biftorte , ana 

Feuilles de Lierre terreftre , de Vé¬ 
ronique,de Mille-feuille, & de Ver¬ 
ge d’or, anapoign.j. 

Sommités fleuries de Millepertuis.. 
& de Pâquerette , ana poign. j». 
F. bouillir dans f. q. d’eau commu¬ 
ne réduite à ifeiv. Délayez dans la co- 
lature Syrop de Rofe fait avec le 
Miel , §ij_ 

F. un apozême vulnéraire , dont on 
donnera ^j. de trois heures en 
trois heures, ou de quatre heures en 
quatre heures, pour déterger les ul¬ 
cères internes de arrêter les hémor¬ 
rhagies. 

3 ^. Un poulet, ou viande de Veau ; 

M, 

P-iz a cuiil. j* 
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Racine de grande Confoude & de 
Tormentille, ana ^j. 

F. bouillir dans f. q. d’eau commune 
pour quatre bouillons. Ajourez fur 
la fin feuilles de Lierre terteftre , de 
Cerfeuil , de Pourpier , d’Ortie, de 
Plantain , d’Herbe à Robert , & de 
Sanicle , ana poign j. 

Le malade prendra un de ces bouil¬ 
lons de quatre heures en quatre heu¬ 
res dans toute forte d’hémorrhagies. 

. Suc clarifié de Lierre terreftre , 
de Cerfeuil , ôc de Véronique , 
ana §vj, 

Syrop de Lierre terreftre, §ij- 
M. Partagez en fix prifes , dont on 
en donnera une de quatre heures en 
quatre heures , ou de fix heures en 
fix heures , dans le crachement ou le 
piftement de fang ou de pus, ôc pour 
déterger les ulcères internes. 

Extrait de Lierre terreftre 3 Confer- 
ve de Rofes rouges & de racines de 
grande Confoude , ana^j. 

Ânt héétique de Potérius , Succin 
réduit en poudre très-fine , ana $\v y 
Corail rouge , ôc Yeux d’écrevifies. 

ana jij. 

Syrop de Lierre terreftre , f. q 
». M. F, unEleduaire antiphthifique 
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La dofeeft £jfl. trois ou quatre fois 
le jour. 

1 ^. Suc de Lierre terreftre clarifié, §iv. 
Encens réduit en poudre très-fine , 

Miel rofat. 

M * F * un looc h pour le crachement 
de fang , lempyême, & la vomique 
des poumons. 

On conferve chez les Apothicaires 
une Eau diftillée de cette plante , qui en 
a les vertus, mais qui eft plus foibîe que 
ion lue ou fa décoéton. 


Helia n themum. 

O N donne dans les Boutiques le nom 
d’HELiANTHEMUM à deux plantes de 
j^ e < ^H ?erenc î favoir , à l’Hélianrhême 
ordinaire , tk aux Topinambours. 

P fleliamhême , L'Herbe d'or , VHyjjbpz 
djsGariq u e s ; Helianthemum vulgare, 
O^.Helianthemüm, flore luteo, J. B. i. 
15 ./. R. H 14.8. Chamæçistus vul- 
garis , flore luteo , C. B. P. 4 £5. Rail 
Hift. 1013. Flos sous , Dod. Pempt. 
1 93 - Chamæcistu'spr mus CLufJhft. 73. 
Heuanthqs, five Flos sous , ZoA 
Helianthemum Ançliçum ltitiium , 
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Ger. Panax chironium, five Flos solis 3 
Matth . Hyssopus campestris , Trag . 
12.1. Consolida aurea Chirurgis, Cord, 
Schol. 

Sa racine eft blanche , ligneufe. Ses ti¬ 
ges font nombreufes , grêles , cylindri¬ 
ques , couchées fur terre,velues. Ses feuil¬ 
les font oblongues , étroites , un peu plus 
larges que les feuilles d’Hyflope , ter¬ 
minées en pointe moufle , oppofées deux 
à deux , vertes en deflus , blanches en def- 
fous , portées fur de courtes queues. Ses 
fleurs font au fommet des tiges, difpofées 
comme en longs épis , attachées à des 
pédicules d’un demi-pouce de longueur , 
jaunes, en rofe, à cinq pétales qui ren¬ 
ferment plufieurs étamines jaunes, &C qui 
Portent d’un calyce partagé en trois quar¬ 
tiers , rayé de lignes rouges. Le piftille fe 
change en un fruit triangulaire , aflez 
gros, qui s’ouvre en trois , &c qui contient 
quelques graines triangulaires & roufles : 
le pédicule de chaque fleur a à fa bafe une 
petite feuille longuette & étroite. Cette 
plante vient communément dans les en¬ 
virons de Paris. Ses racines & fes feuil¬ 
les font d’ufage. 

Les feuilles d’Hélianthème font rem¬ 
plies d’un fuc vifqueux & gluant , qui 
rougit légèrement Le papier bleu. 
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Cette plante efl: vulnéraire & aftrin- 
gente -, c’eft pourquoi on a coutume de 
i employer dans le crachement de fang, 
le flux de fang , &: dans toutes les mala¬ 
dies ou il y a un trop grand flux , de la 
même manière qu’on fe fert de la grande 
Confoude 8c des autres Confoudes. On 
la donne utilement en décodtion dans du 
Vin rouge , ou dans de l’eau , avec la 
grande Confoude 8c le Plantain pour le 
crachement de fang , la diarrhée 8c la 
dyfenterie. 

On la fait bouillir dans du Vin rouge, 
auquel on ajoute un peu d’Alun ; on 
s’en gargarife la bouche , lorfqu’il y a des 
ulcères, ou quand la luette efl relâchée , 
ou on s’en fert pour laver les parties ds 
la génération qui font ulcérées 

Les Topinambours , ou Poires de terre , 
Helianthemum tuberosum esculen- 
tum , Ojf. Corona solis , parvo flore, 
tuberosâ radice , I. R. H. 489 . Helian¬ 
themum Indicum tuberofum , C.B. P, 
177. Flos solis Farnefianus , Aster Pe- 
ïiuanus, tuberofus, Col. part. 2. 13. Flos 
solis pyramidales , parvo flore , tube- 
rosa radice , Heliotropium Indicum- 
Quorumdam Gérard. Emacul. Rail Hijl * 
335. Battata GanAdensis , Park. 

Il s’élève d’une même racine une ou 
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plufieurs tiges cylindriques, vertes, canne¬ 
lées , rudes, couvertes de poils , haines 
de douze pieds , & plus , remplies d’une 
moelle blanche 5c fongueufe. Ses feuil¬ 
les font nombreufes , placées fans ordre 
depuis le bas jufqu’au haut , d’un verd 
pale, rudes , larges, pointues , prefque 
femblables à celles du foleil ordinaire , 
cependant moins ridées 5c moins larges. 
Ses tiges font branchues dès le bas , &C 
fes feuilles diminuent peu-à-peu de gran¬ 
deur, en approchant de l’extrémité des ti¬ 
ges 5c des rameaux qui portent des fleurs 
de la grandeur de celles du Souci ordi¬ 
naire, radiées , dont le difque eft rempli 
de plulieurs fleurons jaunes fort ferrés > 
5c leur couronne eft compofée de douze 
ou treize demi-fleurons rayés , pointus , 
de couleur d’or, portés fur des embryons, 
5c renfermés dans un calyce écailleux Sc 
vefu. Ces embryons fe changent en de 
petites graines. 

Chaque tige jette plufieurs petites ra¬ 
cines , rampantes , garnies de plufieurs 
fibres capillaires , qui s’étendent au long 
5c au large ; entre lefquelles croiflent , 
foit de la racine primitive 9 foit des fibres 
longues qui en fortent, à la diftance 
d’un pied de cette racine mère , plufieurs 
tubercules ou excroiflances compares ? 
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qui foulèvent la terre , & qui paroilfent 
quelquefois au - delfus. Une feule racine 
produit trente , quarante , cinquante , & 
même fouvent un plus grand nombre de 
ces tubercules , qui font roulîçatres en 
dehors , fongueux Sc blanchâ res en de¬ 
dans , d’une faveur douce , bolfelés en 
plusieurs endroits , quelquefois de la 
grolTeur du poing , Sc comme relevés en 
un petit bec du côté qu’ils doivent ger¬ 
mer. Quand les tiges font fèchées , ces 
tubercules relient dans la terre pendant 
tout l’Hyver , & poulTent au Printems 
fuivant. On cultive cette plante dans les 
jardins. On mange ces tubercules appellés 
Topinambours . 

Dans l’Analyfe Chymique de fbv. de 
Topinambours frais diftilles au B. V. il 
eft forri ïfeiij- de liqueur limpide, d’abord 
d’une faveur douceâtre, fade, d’une odeur 
d’herbe , obfcurément falée, enfuite fans 
faveur 8c fans odeur : gxii. de liqueur 
limpide , obfcurément acide. La malle 
qui eft reliée , étant dillillée à la cornue , 
adonné §v. ^vij. gr. xxxvj. de liqueur 
roulfe , empyreumatique , manifellement 
Sc fortement acide : §j. 3 'iv. gr. xxxvij. de 
liqueur roulfe , empyreumatique , im¬ 
prégnée de beaucoup de fel volatil-uri- 
ueux ^quelques grains de fel volatil-con¬ 
cret : 3 /. gr. xlv d’huile. 
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La mafle noire qui eft reftée dans la 
cornue , pefoit §vj. %\v. laquelle étant 
calcinée au creufet pendant 13 heures a 
laide ^). 31). gr. xxxvj. de cendres blan¬ 
châtres , donc on a tiré par la lixiviation 
gv. de fel fixe purement alkali. La perte 
des parties dans la didillation a été de 
^iv. f^vij. gr. xxvij. & dans la calcination 
de §v. jj. gr. xxxvj. 

Le fuc & la décodion de Topinam¬ 
bours rougit le papier bleu. Ils font doux 
ôc agréables au goût , & on les mange 
cruds ou cuits. Quand ils font cuits , ils 
ont le goût des culs d’Artichaut. Ils con¬ 
tiennent un fel edentiel fembUble au 
Tartre , mêlé avec quelque portion de fel 
ammoniacal uni avec un foufre erodier , 
beaucoup de terre , & beaucoup de 
phlegme vifqueux. Ils nourrident peu , ils 
adoucident l’acrimonie du fang & des 
humeurs -, c’eft pourquoi ils font utiles 
dans les maladies de la poitrine. Quel¬ 
ques-uns difent qu’ils caufent des vents, 
& foutiennent qu’ils font ennemis de l’ef-l 
tomac , d’autres penfent did'éremmenr ; 
&c ils n’y reconnoilîent point la vertu 
d’exciter des vents. 

Nous-les faifons bouillir dans l’eau, SC 
on les mange étant alfaifonnés avec du 
beurre, du fel & un peu de poivre. D’au^ 
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très les coupent par tranches : ils les trem¬ 
pent dans la farine délayée dans de l’eau , 
Sc ils les font frire dans la poêle avec du 
beurre ou de l’huile. Quelques-uns les 
mangent cruds avec du fel & du poivre , 
& ils les trouvent fort agréables ; mais 
ils fe digèrent difficilement dans l’efto- 
mac , à caufe de leur fuc vifqueux. 


Heliotropium. 

TjErbe aux verrues , Heliotropium 8 c 
JTJ. Verrucaria , Off. Heliotropium 
ma jus Diofc. C. B. P. 253. /. R. H. iy 9 . 
Heliotropium majus , flore slbo , J. B. 
3.604. Heliotropium, Dod. Pempt, 70. 
Heliotropium Officinis , Verrucaria 
Scorpioides. Adv. Lob ioi. 

Sa racine eft Ample, menue , ligneufe, 
dure. Sa tige eft haute de neuf pouces 8c 
plus , remplie d’une moelle fongueufe , 
cylindrique, branchue, un peu velue, 
d’un verd blanchâtre en dehors. Ses feuil¬ 
les font placées à l’origine des rameaux 
& fur ces mêmes rameaux ; elles font ova¬ 
laires , femblables à celles du Bafilic , 
mais plus blanches 8c plus rudes , de la 
meme couleur que-la tige , velues. Ses 
fleurs naiflent aux fornmecs des rameaux 
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fur des petites tiges , iefquelles font réflé¬ 
chies,recourbées comme la queue des fcor- 
pions : elles font rangées fymmétrique- 
ment,petites,blanches,d’une feule pièceen 
entonnoir : leur centre eft ridé en manière 
d’étoile , 8z elles font découpées à leur 
bord en dix parties alternativement iné¬ 
gales. Le calyce eft couvert de duvet , il 
en fort un piftille attaché à la partie pos¬ 
térieure de la fleur en manière de clou , 
& comme accompagné de quatre em-~ 
bryons qui fe changent en autant degrai- 
nes anguleufes d’un côté , convèxes de 
l’autre, courtes & cendrées. Cette plante 
vient communément dans les environs de 
Paris : elle eft toute d’ufage. 

DansJl’Analyfe Chymique , de fbv» 
d’Herbe aux verrues fleurie , diftillées à 
la cornue, il eft forti ^xiv. giij. gr. liiij. 
de liqueur jaunâtre, d une odeur & d’une 
faveur vive d’herbe , un peu falée , un peu 
alkahne urineufe : tbij. §xj. jvj. gr. lx. 
de liqueur roufleatre,d’une odeur & d’une 
faveur d’herbe plus pénétrante , falée ÔC 
alkaline urineufe : ^x.jj. gr. lx. de liqueur 
limpide,jaunâtre, de meme odeur Sc d’une 
faveur plus falée: gr. xij. d’huile rouf- 

fe, empyreumatique, imprégnée de beau¬ 
coup de fel volatil-milieux : jj. gr. Ixvj. 
de fel volatil urineux concret ^vj, 
d’huile épailïe comme du Syrop. 
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La mafie noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit ^vj. g;v. gr. xij. laquelle 
étant bien calcinée a lailfé §iv. 511 ;. de 
cendres , dont on a tiré par ia lixiviation 
^iv. gr.lx. de fel fixe alkali. La perte des 
parties dans la dillillarion a été de §iv. 
zvj. gr. xxiv. & dans la calcination de 
§ij. 5 ij. gr. xij. 

Les feuilles d’Herbe aux verrues font 
amères , & leur fuc ne change point le 
papier bleu : elles contiennent un felef- 
lentiel ammoniacal , uni avec beaucoup 
d’huile , foit fubtile , foit groflière , 6c 
avec beaucoup de terre. 

On dit que fi on frotte avec cette her¬ 
be les verrues , les porreaux , & les 
corps du gland ou de la verge 6c de l’anus, 
elle les guérit très bien *, elle eft fort dé- 
tcrfive, 6c elle pâlie pour très-efficace 
contre les carcinomes 6c les ulcères fi- 
nueux 6c gangréneux , 6c les tumeurs 
écrouelleufes. J. Rai. recommande les 
feuilles pilées avec l’huile rofat , & ap¬ 
pliquées fur la tête pour en guérir la 
douleur. Le même Auteur rapporte que 
ladécoélion des feuilles prife en boifîon 
avec du Cumin briie& fait fortir le cal¬ 
cul des reins, 6c fait mourir les vers des 
inteftins. 
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HEPATICA. 

O N donne le nom d 'Hépatique par an» 
tonomafe à trois plantes de genre 
tout-à fait différent , ffèfctfequ’elles ont 
également la vertu de lever les obftruc- 
tions du foie. Ces plantes font l’Hépati- 
que commune , l’Hépatique des Fleurif- 
tes ou la belle Hépatique , 8 c le petit 
Muguet dont nous avons déjà parlé fous 
le nom d ’Ajperula 

L Hépatique commune , HepAtica 

PONTANA , HeP AT ICA VULGARIS , HePA- 

tica terrestris , Lichen petræus Ojf. 
Lichen petræus latifolius, five Hepa- 

TICA FONT AN A,/..Z?. 3 p. 2. 7 5S. LlCHEN, 
fve Hep A ricA vulgAris ParkinJ. Raii 
Hiji. 114. Hepatica terrestris , Gé¬ 
rard. Jecor a ri a , feu Hepatica fonta- 
n A.Trag. 52.3. Fre 3atélla. Cæ{ulp. 60 1. 

Ses racines font comme des cheveux & 
de la foie , extrêmement fines. Elles far¬ 
tent de delïous les feuilles qui font très- 
nombreufes , larges d un doigt, loi gués 
de deux & plus , verres en delfiis ou un 
peu jaunâtres , écai leufes , comme la 
peau des ferpens ou des limaçons . ayant 
au milieu de chaque écaille un point rele- 



4 5 <ç Des Pl. Indigènes , Hep. 
vé. La fleur de cette plante , fl toute¬ 
fois elle en a , n’eft pas apparente. Il fore 
de l’extrémité de la feuille qui eft un peu 
découpée,(innée, & échancrée, un pédi¬ 
cule blanc, lîfle , ferme, fucculenc, tranf- 
parent , de la orofleur du Jonc, long de 
quatre pouces ^(fl^monte d une petite tete 
fetnblable à celle d’un Champignon, di- 
vifé en deflous en quatre ou cinq parties. 
Cette tête eft d’abord verte , tirant un peu 
fur le jaune , enfuite jaune , &: enfin elle 
devient roufle , & ces parties inférieures 
en s’ouvrant laiflent voir un fruit noir , 
ou des cap fuies noires purpurines , plei¬ 
nes de fuc , quand elles font vertes , 
& quand elles font fèches , de pouflïère 
ou de femences noirâtres qui forment 
une efpèce de fumée en tombant. Cette 
plante vient fur des rochers humides & a 
l’ombre , le long des ruifleaux ou des 
fontaines & des puits. 

Dans l’Analyfe Chymique de tbij. & 
5 xiv. de toute cette plante fraîche , dif- 
tillée à la cornue , il eft forti tbj. §j. gij. 
a r . lx. de liqueur limpide , d’une laveur 
d’herbe, obfcurément falée : pxiij. ^vij. 
ar. vj. de liqueur limpide , d’abord ob¬ 
fcurément falée , enfuite obfcurément aci¬ 
de : §v. jiij. de liqueur limpide, foi c al - 
kaline urmeufe , foit acide : 3 V D* S r * 
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•de liqueur brune , légèrement empyreu- 
matique, manifeftement falée , alkaline 
8c un peu acide : 31V. gr. xxiv. d’huile de 
confiftance de grailTe. 

La mafte noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit ^vj. gnj. laquelle étant 
bien calcinée, a laillé ^1 v. 3 iij.gr. xxxvj. 
de cendres roulïes , dont on a tiré feule¬ 
ment gr. xxx. de fel fixe falé. La perte 
des parties dans la diftillation a été de 
§j- 31 V. &c dans la calcination de §j. 3 vij. 
gr. xxxvj. 

L’Hépatique commune a une faveur 
•d’herbe avec un peu d’amertume 8c d’af- 
triélion , 8c une odeur légèrement aro¬ 
matique , bitumineufe 8c comme rem¬ 
plie de maftic. Elle contient un fel elTen- 
tiel ammoniacal, uni avec un peu d’huile 
bitumineufe 8c beaucoup de terre. 

Du mélange de ces principes il réfulte 
un compofé.qui a la vertu d’incifer , de 
déterger , de relferrer 8c de confolider. 
Cette plante eft excellente pour le foie 
8c un bon vulnéraire ; elle lève les cb- 
ftru&ions du poumon, du foie, de la rate 
8c des autres vifcères : elle divife les hu¬ 
meurs épaiftes , elle les diftout , 8c elle 
affermit 8c fortifie le ton des parties; elle 
arrête le fang dans les plaies ; elle adou¬ 
cit & réprime l’acrimonie des humeurs 
Tomt FL Y 
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par fa terre & Ton huile bitumineufe. Ce- 
jalpin remarque quelle purge doucement 
les humeurs épailles & recuites, fi on en 
donne la décodtion à grande dofe , com¬ 
me au poids de ibij. fur - tout h cette de- 
codtion elt faite dans du petit lait. Il a 
vu guérir plufieurs perfonnes d’une galle 
maligne & d’ulcères rongeans par ce re¬ 
mède continué pendant plufieurs jours.^ 
On recommande l’ufage de cette me¬ 
me plante dans la fièvre heftique des en- 
fans , dans l’empyème, la phthifie, la jau- 
nilfe 5 la galle & les maladies de la peau. 
On la prescrit à la dofe de poign. j. dans 
les bouillons apéritifs. Emmanuel Korrig , 
infuo Regno Eegetabili , propofe la pou» 
dre fuivante comme un fpecifique an- 
tiphthifique. 

Hépatique commune feche Sc en 
poudre, 1®* 

Herbe à Robert en poudre , Pou¬ 
mons de Renard pp. Bol d’Armé¬ 
nie , ana 5 ‘î* 

Antihe&ique de Poürius „ 51 j 6- 
Sucre Candi, 3h 

M. F. une poudre , dont la dofe eft 
3F. ou 9ij. le matin & le foir. 

On trouve dans les Boutiques de Bafle 
un Syrop d’Hépatique commune , que 
l’on dpnne utilement aux enfans aua- 
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qués de la toux & de la galle, & fur-tout 
aux phchifiques. 

On emploie l’Hépatique commune 
dans le Syrop de Chicorée. fimple & com - 

F °f'\ 

L'Hépatique des Heurifles , ou la belle 
Hépatique , Hepatica nobilis , Hepa- 
TICA TRIFOLIA , Off. RANUNCULUS TRI- 
dentatus , vernus , flore flmplici cœru- 
leo , I. R. H. iS(j. Trifolium Hf.pa- 
ticum , flore flmplici, cœruleo , C. B. P . 
330. Raii Hijl . y80. Trifolium Hepa- 
TICUM,fiveTRlNlTATlsHERBAflorecœ- 

ruIeo 5 /.Z?. 2. 389. HEPATtCA TRIFOLIA 
cœruleo flore , CLuf. Hiji . 2^7. Trifo - 
lium magnum , five aureum, quod nobi¬ 
lis Hepatica , Trag . y19. Hepatica au- 
RE \ , BrunsfelJ.Tab. Icon. 517. Trint- 
tas , Matth. Hepatica nobilis , flve tri¬ 
folia , Park. Trifolium aureum, S . 
Pauli Quadr. Bot . 3. 

; ^es racines font un peu épaifles, divi¬ 
nes en plufieurs têtes , garnies de libres 
capillaires d'un rouge noirâtre , différem¬ 
ment entrelacées ; de forte quelles ca¬ 
chent toute la racine, & elle ne paroîr au¬ 
tre chofe qu une mafle ou un amas de fi¬ 
bres entortillées d’une manière furpre- 
nante. De chaque petite tête il fort tous 
les ans d’abord des fleurs, enfuite des feuil- 

Vij 
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les, qui font velues & repliées dès quelles 
paroiflent, lilTes quand elles font étendues, 
d’un verd foncé en delfiis , plus pâles en 
deflous , & quelquefois purpurines com¬ 
me le Pain de pourceau, fermes, à trois an¬ 
gles , partagées en trois fegmens , non juf- 
qu’â la queue } entières à leur bord , por¬ 
tées fur des queues d’une demi-palme &c 
plus : il fort de la même racine plufieuts 
pédicules grêles, plus courts que les queues 
des feuilles, nuds ; qui portent chacun une 
belle fleur en rofe, compofée de fix ou huit 
pétales bleus * & de plufieurs étamines 
garnies de fommets renfermés dans un 
calyce â trois feuilles, & d’un piftille fphé- 
lique inégal, qui fe change en une petite 
tête , fur laquelle font entaflfées plufieurs 
graines pointues. â la manière des Renon¬ 
cules. La couleur de la fleur varie } elle eft 
bleue, de couleur de chair, & blanche. 
On cultive cette plante dans les jardins à 
caufe de la beauté de fa fleur qui paroît au 
cœur de l’Hyver : elle eft toute d’ufage. 

On met cette plante au nombre des Hé¬ 
patiques *, on la dit vulnéraire. Elle rafraî¬ 
chit , elle defleche, elle fortifie & elle eft 
aftringente. Quelques-uns, félon le rap¬ 
port de J. Bauhin , la vantent pour fermer 
les plaies , tant intérieurement qu’appli¬ 
quée â l’extérieur, ôc pour la defcente de 
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boyau , dans laquelle on donne la moitié 
d’une cuillerée de cette poudre dans du 
gros Vin. On fait bouillir toute la plante 
dans ce même Vin , & on s’en fert pour 
l’inflammation de la luette & de la gorge* 
Tragus allure que cette plante piife inté¬ 
rieurement , bouillie dans du Vin , lève 
i’obftruétion du foie , fur-tout dans ceux 
qui fe font trop livrés à l’amour j qu’elle 
guérit les inflammations , &c quelle calme 
les douleurs , appliquée en cataplafme. 
Quelques-uns afturent que l’Extrait que 
que l’on en fait avec le Sucre , eft utile 
pour les hernies des enfans. L’eau de 
pluie dans laquelle on a cohobé trois ou 
quatre fois des feuilles fraîches de belle 
Hépatique > eft un excellent cofmétique s 
6c que les Dames de la plus grande con¬ 
dition recherchent fort, félon que le rap¬ 
porte Simon Pauli , pour fe blanchir la 
peau du vifage , après quelles fe font ex- 
pofées à l’ardeur du foleil. 


Herba Paris. 

jy Aifln de Renard, Herba Paris, Ojf* 
Jt\. Dod. Panpt . 444. /. R> H. 23 3. /. B „ 

3. 613. SoLAttUM QUADRIFOLIUM BAC- 
ÇIFERUM , C. B. P . 167. ÜVA VERSA, 

V iij 
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UVA LUP 1 NA , UVA VULPINA, GW**. 
Solanum TETRAPHYLLON , Lob . 

icc/z. 267. Aconitum salutiferum , 
i 7 co/z. I ï 2 Aconitum Pardalian¬ 
ches MONOCOCCON , Cord. 

Sa racine eft menue, longuette, noueu- 
ie , 8c articulée , rampante obliquement* 
pouffant d autres tiges par intervalle. Sa 
tige eft fimple, cylindrique, folide , hau¬ 
te de deux pa mes , rouge près de la terre , 
verte vers le haut. Ses feuilles font au nom¬ 
bre de quatre , vers le fommet -, elles par¬ 
tent comme d’un centre commun, 8c font 
difpofées fymmétriquement en forme de 
croix , étroites dans leur principe , larges 
enfui re , 8c enfin terminées en pointe , 
ridees , veinees , entières à leur bord, lui.» 
fautes en deflous, noirâtres en deflus. Du 
milieu de ces feuilles il s’élève une fleur 
en croix , composée de quatre pétales 
longs, fort étroits , fort pointus 8c ver¬ 
dâtres, 8c huit etamines longues, poin¬ 
tues, verres , furmontées de fommets le 
plus fouvent jaunâtres, quelquefois blan¬ 
châtres, 8c d’un calyce formé de quatre 
feuilles un peu larges , pointues & ver- 
datres, au milieu duquel eft un piftille ou 
1 embryon du fruit , qui porte un ftyle 
court. Cet embryon fe change enfuiteen 
un fruit ou baye molle , prefque fphérf- 
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que , de couleur de pourpre foncé, par¬ 
tagée en quatre loges, de l’oeil de laquelle 
s’élèvent quatre filets de meme couleur. 
Ces loges contiennent beaucoup de peti¬ 
tes graines oblongues , blanchâtres, de la 
grolEeur de celles du Pavot ou de 1 Ama- 
xanthe. Toute cette plante a une odeur 
puante & défagréable. Elle vient d elle- 
même dans les environs de Paris : elle eft 
toute d’ufage. 

Dans i’Analyfe Chymique de roiv. ÔC 
gxij. de la plante entière & fraîche fans 
la racine , diftillées à la cornue , il eft 
forti gxnj. 3Î V * d e liqueur limpide > d une 
faveur d’herbe, obfcurément acide : ibiij. 
gvip ïy de liqueur mamfeftement acide 
6c de plus en plus , auftète : 3V. gr. Ix. 
de liqueur roufife , légèrement empyreu- 
matique , moins acide » un peu falee , 
auftère, & obfcurément alkaline : gvij. de 
liqueur roufifeatre , & imprégnée de beau¬ 
coup de fel volatil - urineux : gr. xlij. de 
de fel volatil-urineux concret : gj. 3‘iv. 
gr. xxxij. d’huile épailfe comme de l’Ex¬ 
trait. 

La mafle noire qui eft reliée dans la 
cornue , pefoit giij. 31V. gr. xlviij. la¬ 
quelle écant bien calcinée a laide gj. 
gj. gr. xxxvj. de cendres grifes , dont 
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on a tiré 5V. gr. xlij. de fel fixe purement 
alkali. La perte des parties dans la diftilla- 
rion a été de giv. gr. xliij. 6c dans la calci¬ 
nation de ^ j. ^iij. gr. xij. 

Le Raihn de Renard paroît contenir un 
fel etfentiel, uni avec un fel vitriolique- 
ammoniacal 6c beaucoup d’huile bitumi- 
neufe. 

Cette plante pafie pour aléxipharma- 
que, céphalique, réfolutive & anodyne. 
Il y a des Auteurs qui croyant que c’eft une 
efpèce d’Aconit, ont dit quelle étoit ve* 
nimeufe. Mais Lobd , in advcrfariis , prou¬ 
ve qu’elle eft aléxipharmaque , par l’éxem- 
ple de deux chiens auxquels on avoir fait 
avaler par force 56. d’Arfénic, & autant 
<ie Sublimé corrofîf, mêlés dans de la 
viande. Sur le champ, dit-il, ces deux 
animaux ouvrirent la gueule pour avaler 
de l’air ; ils écumoient & faifoient tous 
leurs efforts, mais en vain , pour vomir.' 
Ils aboyoient 6c fautoient comme s’ils euf- 
fent été enragés , 6c d’un air menaçant il 
fembloit qu’ils s’alloient jetter fur les af- 
fiftans* Une heure étant à peine paffée, 
ils furent plus tranquilles , devinrent 
froids, 6c fe couchèrent comme s’ils euf- 
fent été à l’article de la mort. Alors on fie 
avaler à l’un de ces chiens ^ij. de Poudre 
Saxone dans du Vin rouge j ce qui ne le 
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fit pas vomir : mais quelque tems apres, 
fon camarade étant déjà mort, il nous pa¬ 
rut reprendre la chaleur , 8c bientôt apres 
il commença à remuer la gueule , 8c à 
ouvrir les yeux : enfin il reprit Tes far¬ 
ces fi promptement, que quelques heu¬ 
res après il étoit gai 8c fautant , 8c il 
vint dîner fous la table , fans jamais 
fe reffentir du poifon qu’on lui avoir 
donné. 

La même chofe eft arrivée aux Eaux 
thermales de Bades à d’autres chiens auf- 
quels on avoir donné de l’Arfenic avec la 
Noix vomique, avec cette différence que 
ceux ci furent attaqués de vertiges 8c de 
coliques fi violentes , qu’ils fe routaient 
8c fe replioient continuellement. 

J. Schroder décide que les bayes de 
Raifin de Renard prifes intérieurement 
font aléxipharmaques contre la perte 8c les 
poifons. Ettmuüer dit quelles chaflent 
la malignité de ces maladies par les 
fueurs. 

/. Baptifle Sardus 8c Cèfalpin recom¬ 
mandent une demi-cuillerée de cette 
plante en poudre, prife le matin a jeun 
pendant vingt jours de fuite , contre 1 e- 
tonnement de l’efprit, la folie 8c l extra¬ 
vagance qui viennent ou de la longueur 8c 
de la force d’une maladie > ou de l’ufage 
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des chofes dépravées. La graine en pou¬ 
dre , prife dans quelque liqueur à la dofe 
degfi. ou 3). pendant vingt jours , pro¬ 
duit le même effet, fi l’on en doit croire 
Matthiol. Selon Camérarius , la racine en 
poudre guérit la colique. Ces mêmes 
bayes au nombre de v. ou deix. réduites 
en poudre , & prifes dans de l’eau de fleurs 
de Tilleul, font fort vantées par quelques- 
uns contre l’épilepfie , & fur-tout contre 
celle des enfans. 

Des Auteurs affurent que les grains de 
R-aifin de Renard pris intérieurement , 
procurent l’affoupiflement. « Pour moi, 
” dit Tragus , je ne veux pas en goûter , de 
” peur qu’ils ne me faflent dormir pour 
» toujours ». S. Pauli voyant la diverflré 
des fentimens fur cette plante, en défend 
l’ufage intérieur , fuivant le confeil de 
Galien , lequel, Lib. primo de Antidotis , 
c, z'$.p. m. 35/9. veut qu’on préfère à tous 
les autres remèdes ceux qui font approu¬ 
vés depuis long - tems , & recommandés 
d’un confentement unanime par tous les 
Savans qui ont écrit fur la Matière Mé¬ 
dicale. 

On recommande beaucoup à l’exté¬ 
rieur l’ufage des feuilles Ôc des bayes de 
Ra'ifin de Renard, pour les bubons pefti- 
kntiels, les tumeurs chaudes, les inflam- 
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mations malignes, le panaris , les ulcères 
invétérés. On les fait bouillir , ou on les 
pile feulement -, ou bien on les mêle avec 
de la fuie, 8c on les applique en forme de 
cataplafme. Ainfi , félon Ettmuller , les 
feuilles de cette plante appliquées en cata¬ 
plafme font non - feulement un remède 
fort excellent pour l’inflammation 8c la 
tumeur des bourfes 8c des tefticules } mais 
encore la plante entière, fraîche pilée 8c 
appliquée en cataplafme , convient très- 
bien , même pour L’inflammation de la 
verge. Cet Auteur croit que les feuilles 
de cette plante contiennent quelque ver¬ 
tu anodyne 8c narcotique, capable de ré¬ 
primer la chaleur ; c’elî pour cela qu’il dit 
qu’étant pilées dans IMÏfEorïisT d~ piüHîbï 
8c appliquées lur le cancer , foit occulte r 
foit ulcéré , elles foulagent beaucoup. 

On emploie les feuilles 8c les bayes 
de Raifin de Renard dans la Poudre 
S axone , dont Lobel donne la defeription 
fuivanre. 

tyl. Angélique domeftique 8c fauvage* 
Dompte-venin, Valériane des jar¬ 
dins , Polypode de Chêne , Racines 
de Guimauve 8c d’Ortie , ana £iv. 
Ecorce de Mézéréon , jij. 

Graines de Raifin cfe Renard y 
N Q . xxiv . 
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Feuilles entières de Raifin de Re¬ 
nard, N®, xxxvj. 

On macère les racines dans le Vinai¬ 
gre : on les fait fécher , on les ré¬ 
duit en poudre avec tout le refte. 
La dofe de cette poudre eft gij. 


Fin du VL Tome» 
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